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La Scend e(l à Londres. 




BEVERLEI, 

TRAGEDIE BOURGEOISE. 


ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente un fallon mal meublé , & dont 
les murs font prefque nuis , avec des refies de dorure. 

SCENE , PREMIERE. 

Madame BÉVERLEI, HENRIETTE. 

Elles font ajfijes , &, travaillent l'une au tambour , 
& l'autre à la tapifferie. 

Madame BÉVERLEI, tournant la tête vers le fond 
du Théâtre. 

C^jHere HeBriette.il ne vient point! 

Quel tourment que l’inquiétude ! 

v HENRIETTE. 

C’eft chez nous un mal d’habitude , 

Ma lirur : mais un autre s’y joint. 

Plus cruel, à ne vous rien taire: 
L’indigence... 

Madame BÉVERLEI. 

Ch ' pour celui là , 

Plût au Ciel qu’il fut fcul ! Qui , ma fœur , & déjà 
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4 Béverlei > 

Je fens qu’on apprend à s’y faire. 

Ce fallon , que j’ai vu fi richement orné , 

Ses meubles , fes tableaux, fes glaces , fa dorure. 
Tout cela rendqit - il mon cœur plus fortuné? 

Ce font befoins du luxe , & non de la nature: 

Mes yeux à cet éclat s’étoient accoutumés; 

A voir ces murs tout nuds ils fe font faits de même: 
Un feul objet les tient uniquement charmés. 

Et rien ne manque ici quand j’y vois ce q’ue j’aime. 

HENRIETTE. 

Vous me mettriez en courroux : 

Tomber de l’opulence au fein de la mifere , 

Cela n’cft donc rien, félon vous? 

Oh ! je n’apprendrai moi , qu’à détefter mon frere. 

Oui , je le haïrai dans peu ; 

A le haïr vous-même . il laura vous contraindre. 
Madame BÉVERLEI. 

Mon époux! Je pourrai le plaindre;, 

Mais le haïr ! 

HENRIETTE. 

Funefte amour du jeu ! 

Combien de fois , après l’aurore. 

Vous l’avez vu rentrer , maudifïant dans vos bras- 
Cette avare fureur qui l’agitoit encore ? 

Vos yeux de veiller étoiênt las : 

Mais fon retour du moins confoloit votre attente. 

, Ce n’efl pas de même aujourd’hui : 

Depuis long-temps le jour a lui. 

Et Béverlei , trompant votre ame impatiente, \ 

N’eft pas encor rentré chez lui. 

'Madame BÉVERLEI. 

C’cft la première fois....; 

HENRIETTE. 

Ma fœur, toujours l’exeufe ; 
Jamais contre lui. de courroux. 

Ah! vous êtes trop bonne , & mon frere en abufe. 

Madame BÉVERLEI. 

Il n’a qu’un feul défaut... 

^ HENRIETTE. -.O • ‘ 

Qui les renferme tous ; 
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Tragédie bourgeoife. 5 

La paflion' qui le dévore • • 

Bannit toute vertu , tout lenriment du cœur. . 

Il fut un temps qu’il chérifloit fa fœur , 

Qu’il adoroit fa femme. 

Madame BÉVERLEI. 

Et ce temps dure encore. 
HENRIETTE. 

Ses traits font altérés aufli-bien que fes mœurs. 
Qu’eft devenu cet air qui lui gagnoit ies cœurs. 

Cette grâce , cetre noblefle , 

Et mille autres dons enchanteurs ? 

Les veilles, les chagrins ont flétri fa jeunefle. 
Madame BÉVERLEI. 

’ Ce changement encor n’a point frappé mes yeux. 
HENRIETTE. 

Son fils !... En foupirant vous regardez les Cieux: 
Hélas ! quel lera fon partage ? 

Pauvre enfant ! ■ ' 

Madame BÉVERLEI. 
l e befoin rend l’homme induftrieux. 
Obligé de valoir, mon fils en vaudra mieux; 

Le malheur & l’exemple inftruiront fon jeune âgej 
De bonne heure il en recevra 
L’utile leçon d’être fage. 

Et de fa mere il apprendra 
La patience & le courage. : 

Ah! croyez moi, ma chere fœur , 

Le bonheur , dont fouvent on ne pourluit que l’ombre 
C’eft le contentement du cœur. 

Béverlei l’a perdu : fur fon front toujours l’ombre, 
Op lit l’affreux remords dont il eft dévoré : 

Rendre malheureux ce qu’il aime , 

Voilà le trait cruel dont il eft déchiré... 

Ah ! s’il pouvoit fe pardonner lui-même ! 
HENRIETTE. 

Oh ! pour moi , quand je fonge à quelle paflion "• 

Il a facrifié le plus bel héritage , 

Je ne puis contenir mon indignation: 

Le peu que j'eus pour mon partage 

\ 
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6 Béverlei , 

Entre fes mains eft demeuré. 

Je crains— 

Madame BÉVERLEI. 

Vous lui faites outrage. 

HENRIETTE. • 

Un Joueur n a rien de facré : 

r a - cc ' our i e veux i* me «nde 
^ c de P or dans ks mains imprudemment laifle. 

Pour Jm faire cette demande, 

U un trop jufte motif mon cœur fe f cn t prefle. 

Madame BÉVERLEI. 

V2 u cl motif? 

HFNRIETTE. 

Le foutien d’une fœur qui m*eft chere. 
Madame BEVERLEI. 

T *l ^ on — ce bien vous eft: néceflàire \ 
yincn doit a Leufon engager votre toi: 

Let amant en eft digne , & je ne fais pourquoi 
Son bonheur toujours fe diffère. 

HENRIETTE. 

Puis-je y penfer , Jorfque ma fœur 
. Gémit fous le poids du malheur? 
v â Madame BÉVERI EI. 

ous etes fur mon fort un peu trop inquiété ; 

^ J ai des diamans , des bijoux? 
e n en ai pas beloin pour être fatisfaite , 

£t s u m en faut priver... 

HENRIETTE fe récriant vivement. 

Ah ! ma fœur ? 

Madame BÉVERLEI. 

Calmez-vous. 

Ma chere Henriette eft trop vive ; 

Tour peut encor fe réparer ; 

Nous avons à Cadix un fonds qui doit rentrer , 
lnceflamment il nous arrive y 
On nous en donne avis; 

HENRIETTE. 

C’eft un fonds pour le jeu. 
Qui $ croyez-moi , durera peu, 
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Tragédie bourgeoife. • y 

Madame BÉVERLEI. 

Il peut fe corriger. 0 

HENRIETTE. 

Qu’un Joueur fe corrige , 

Ma fœur ! 

Madame BÉVERLEI. 

Ah L lî le Ciel opéroit ce prodige. 

Mon fort pourroit faite encor des jaloux. 

De mille hiens environné. 

Et, fur tout, pofïedant le cœur démon époux, 

Des riches votre fœur fut la plus fortunée : 

Si, pour fa guérifon, mes vœux ne font pas vains, 

. Avec cet époux que j’adore, 

Réduite à fubfifter du travail de mes mains , 

Des pauvres je ferai la plus heureufe encore. 
HENRIETTE., 

Oh ! bien ma fœur, n’en parlons plus. 

Je vous avertis, au furplus. 

Qu’hier Leufon me chargea de vous dire 
Qu’il a fur Stukéli le plus grave foupçon : 

Souvent fur notre front notre cœur fe fait lire, 

Et l’air de Stukéli n’annonce Tien de bon. 

Madame BÉVERLEI. 

L’ami de mon mari ne peut qu’être honnête-homme. 
HENRIETTE 

Oh ! fans oefle pour tel , lui-même il fe renomme» 
Leufon n’eft pas léger , & le croit un frippon , 
Madame BÉVERLEI avec un air inquiet. 
N’entends-je pas quelqu’un ? 

HENRIETTE. , . 

. . . Non. . . \ i 

Madame BÉVERLEI. 

Je fui,s au fupplice. 

Elle regarde fa montre. „ j 

Huit heures 8c demie. 

HENRIETTE ù part. 

Elle me fait pitié. 

Madame BÉVERLEI. 

Pour le coup... 


Digitized by Google 



£ Béverlèt i. ■ v 1 

HENRIETTE. ' 

* C’eft Jarvis , qu’après un long fervjc©| 
Chargé d’ans , nous avons , par un dur facrificc , 
Depuis' Iîx mois congédié. 




S C E N E 1L { 

Madame BÉVERLE lj.HE N R I E T T E, 

r JAR-VIfivir! ?:••••♦ ' ' 

S i s#i atlante BÉVERLEL ! 

A : préfenee ni eft un reprothe 
.Jaryis , pe Vous avois prié 


; a 
/ » 


De vouloir à mon coeur épargner urte approche 
«Dont il fe font humilié . 1 «•* *• :, iI 


. j’C. ny 


-CL 


fo 


T > 
r 


iJARiVfsi' ^ »i «- 

Madame , excufez-moi-; je 'l’ai^dénc oublié, 

( Il regarde ( appartenir ne. f '■ 

O Ciel ! en quel état je *vois' vôtre déméurè! 

M’Evtfz 'VOUS défendu les larmes qulà éertehdure, , 
M’arrache lafpeét de éei ! iléijx? 1: ‘ s 1 
Je Voudrois les cacher; pardonnez, je luîs Vieux Î ’’ 
A mon âee aifément l’on oOblie & l’on pleure. * 
g Madame 'RÉVE'R’l: É'1. 

'Je ne l’écoute pàs avéc tranquillité. 1 ‘ : - !n : J ' - 1 
Affeyez-vous Jarvis. _ ' ' - 

éî !s >*• JARVIS. s »’**; ? ' î; ‘ 

. • ' ; 1 ■ j ■■■'■'> C’eft bien de la bonté. 

• Eadrbied' vrai? ‘Mon pauvre : Maître - 
A , dit-on , perdu tout'fon bilem? ‘ 3 / 

En ce logi-s 'jè, ’l’aï vu naître ; _ 

L’honnête homme de pcre, hélas ! qu étoit le lien! 

Que Dieu bille pai* à lon ame: 

*■ ' Mats ap es quarante ans , Madame , 

Il n’eût pas renvoyé' lé bonhomme jarvis. 

J u (qu’à la mort je le fervis : 

Conr.hïTous le poids des années , 

J’efpHinqils , .auprès tle fon fUs^, 

Palier celles er.Ctrr qui nie fonrdcftinées ; 

il ne me l'a pas permis y r ~~ : 


H 


Mais il 


Peut-être 
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Tragédie bourgeoife. 

Pëut-ctrë a-t-il trouvé ma ViéiltSft lIUpDrranrtr "jr 
Trop librement , . par fois,|e me fuis déclaré. 
Madame RÊVER LÉI. 

e ; : i . N:on ,, de . .vous .s’il s eft féparé, . .. i. 
Accufez-en, Jaryis , la mauvaile lortune. 

JARV1S. 

Eft il réduit fi bas? Oh! j‘en luis pénétré ! 

Comme je vont difois , ici je i’ai vu naître. - 
,,.Spa. pere a bâti la m^ifon , 

Et cent lois daas mes bras , hélas ! mon pauvre Maître* 
Je l’ai tenu petit garçon.... 

Aux pauvres il éroit fi bon * 

D où vient, me dtfoit -il , qu’il eit des miférables. 
Des pauvres ?..... ce font nos femblables; 

Je veux , fi je fuis jamais Roi , ^ 

Qu’en mon Royaume tout abonde > 

Je rendrai riche tout le monde , 

Et je commencerai par toi. 

Ce font les mots de fon enfance : 

Comme d’hier, je m’en fouviens, 1 
Et voilà que lui-même il eft dans l’indigence t 
Madame BÉVERLEl. 

Mes pleurs coulent en abondance. 

Parlez-lui. 

HFNRIETTE. 

Que j’efluie auparavant les roienS. 

... . JARV1S. 

Me refuleta-t-il , dans cet état funefte , 

De m’attacher à fon malheur ? 

Ce refus perceroir mon cœur?| 

Et de mes triftes jours abrégeroit le relie. 

Madame BÉVERLEl, entendant quelquuttè 
Vous l’allez voir, je crois. 

,7 HENR1FTTF. 

Ce n’tft pas encor lu). 


B 
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Béverlei , 

( . 


SCENE I 'i ïr 

Madame BÉVERLEI, HENRIETTE, 
STUKÉLI, JA R VIS. - 

Les Dames ft lèvent. . 

A Madame BÉVERLEI. 

Vez-vous vu mon époux aujourd’hui , 
Monfieur Stukéli ? 

STUKÉLI. • V 
Non. • ! ■ r 

HENRIETTE. - 

Et cette nuit!! • 

: STUKÉLI. * ' 

‘ Madame, 

Hier au foir je l’ai quitté. 

Quoi ! rnon ami feroit refté 
Toute la nuit loin de fa femme ! 

, . HENRIETTE. \ 

Votre ami ! pouvez-vous vous dire fon ami , 

Quand fon goût pour le jeu par vous eft affermi. 
Quand vous encouragez fon vice ? 

- STUKÉLI. 

Vous ne me rendez pas juftice. 

Auprès de lui n’ai-je pas employé 
Remontrances , confeils? ce fonr. les feules armes 
Que me fourniffoit l’amitié; 

J’ai même été jufques aux larmes'. 

Enfin le trouvant fourd à ; tout, J •’ 

N’ai-je pas , dans l’efpoir de réparer fa perte, 
Foulfé l’amité jufqu’au bout, 

En lui tenant nia bouife ouverte ? 

J’ai de fon mauvais fort fupporté la moitié. 
HENRIETTE. 

C’eft avoir eu , Monfieur , une fauffe pitié. 

* STUKÉn. 

On s’abandonne point fon ami dans la peine. 

U 
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Tragédie bourgeoife. 
HENRIETIÊV' 


iî 


'Approfondir l’abyme où fon" penchant l’entraîne t..« 
Vous vous attendez peu d'ctre remercie. 

.. -V . . ;t STUKÉLK. . - - 

De nous perfécuter la fortune fe lafle , 

J’efpérois... 

, Madame BÉVERLEI. 

i C’eft aflez ; répondez-moi de grâce; 
.Vous quittâtes . hier mon époux? r 

STÜKÉLI. 

Chez yilfon , 

Avec gens'qti’à connaître il n’eft profit , ni gloirer 
J1 ne m’en a pas voulu croite. 

'■ Madame BÉVERLÉI.' " 

Y fcroit-il encore? ,( J 

SÏÜKÉlil'. ' 

Jarvis fait la maifon. 

i '"V ^‘ . ‘ '/'A'JARVK 

Madame , irai-je ? 


i,ii 


'r ;• 

t ?*- ** *« * 


Jarvis. 


Madame BÉVERLEI. 

Il peut ne le pas trouver bon;» 
. * n ~; HENRIETTE 
Allez-y comme de votis-mème. 


; ' ;r ;1 " r r STÜKÉLI. 

Et gardez vous de prononcer mon nom;"' 

II fe plaindroit de moi... peut-être avec raifon. 
r „ Madame BÉVERLEI. 

Allez donc; mais , de grâce , avec un foin extrême, 
"Evitez- tous les mots qui pourroient l’offenfer f 
Les malheureux , Jarvis, font aifés à blefler : 

Avec ménagement il faut qu’on les approche. 

J’ai toujours fuivi cette loi; 

Béverlei , confolé par moi , • 

De ma bouche jamais n’entendit un reproche. 

JARVIS. 

Il ne m’appartient pas de lui rien reprocher , 

Et puis voudrois-je le fâcher f 
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Tragédie^, bourgeoife. 13 

Que tous cj,e-x te Ci s l les conferve ! 

( Et, le s xjptfl, & Stukéli aujji. ) ■ j 
Mais daignez à prtlenr me parler fans réferve : 

A mon époux , Moniteur , n’eft-il rien arrivé? 

C-’eft la première fois que la nuit il s’abfeme, 1 ' 
Et je crains... SIUKÉI.J. 


Quoi ! pour vous fon amour éprouvé , 
Pour lui ,• malgré les torts , votre foi fi confiante ,* 
Votre elprit 8c votre beauté. 

Tant de charmes qu’en vous l’on admire 8c l’on vante , 
Tout ne répond-il pas de fa fidélité? 

Medame BÉVERLEI. 

Saps convenir, Monfieur, de ces prétendus charmes, 
Je ne foupçonne point fa foi y 
Sur ce point je fuis fans alarmes , 

Ce feroic l’outrager. 

; . • stukéli; y y 

Comme vous, je le crois , 

Ét c’eft avec plaifir , Madame, que je vois 

Que ,voys conooilTez trop le monde , 

Pour écouter le vains propos , 

Que bazardent fouvent les fots u 

Et les méchans dont il abonde. 

Madame BÉ VER LEI. - . 

Quels propos , & fur quoi ? je ne vous entends pas. 

STUKÉLI avec un air tmbarrajfc. 

Mais... fur rien. 

Madame BÉVERLEI. 

Pourquoi donc, Monfieur, cet embarras? 

STUKÉLI. 

Je fongeois qu’on a vu fouvent la calomnie , 

Entre d’heureux époux femer la zizanie; 

Qu’on doit fermer l’oreille à ces difeours. 

Madame BÉVERLEI. 

D’accord. 

Mais que prétendez-vous conclure i 
Mon mari m’aime, j’en fuis (ure , 

Et l’on ne m’a pas fait contre lui de rapport: 

Tout au contraire, 8c dans ce monde. 
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r i'4 . ' Béverlei. 

Qui de lots, dites-vous, & de médians abonde , 
On convient que le jeu fait fon unique tort : 

Son cœur me refte , au moins , dans nia douleur pro- 
fonde , ‘ * ' " j ...» 

Et je ne le perdrai qu’en recelant la mort. 

STUKÉLI. 


... .,1 " .» 


Madame , pardonnez : peut-être r , 

Le zele & l’amjtic m’ont fait aller trop loin. 

Je vois que j’ai pris trop de foin , 

Et qu’indifcrçrcnietit je vous ai fait cfônhoître 
Ce que de vous apprendre il n’étoit pas befoin ; 

Mais malgré de vains bruits, j’ofe ici vous répondre.... 
Madame RL Kl. 

Il me fuffit , pour les cohfoiidre , 

Qde je COnnoifTe mon ‘époux N 

Tous ces vains bruits , je les piéprife ; 

Et fi vous petmettêz ,-Monfîeüp , que je le dife , 
Mon eftinie pour lui m’en répond mieux que vous. 

( J part.) ■ . '■ ! ’ 3 

Je ne puis réfifter au tourment qiVi me prcfTe. 

( haut, j 

J’ai befoin de repos, Monfîcuf , & je vous laiffc. 
Vous pôttvéj;, cependant pipi 1 . 

Attendre en liberté que votre ami paroifTe. 


SCENE VL 

< ■ ■ ' ■ ! -, 

B STUKÉLI feul. 

On: mon projet a réuffi , 

J’ai mis le trouble dans fon aftie. 

Madame lléverlei , vous avez oublié 
Qu’avant que par l’hymen votre fort fût lié , 

Vous avez dédaigné ma flame. . . 

.‘.. Sous le voile de l’amitié. 

J’ai déjà ruiné Je rival que j’abhore. .. 

Dans le cœur de fa femme il faut le perdre 

encore : 

Le perdre... la gagner... c’eft mon ( double projet 
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Tragédie bourgeoife. 

Des deux côtés fuivons ma trame. 

• ,v Mon bonheur feroit imparfait, 

SI l'amour... Oui... déjà dans l’efprît de la femme 
Adroitement j’ai glifTé le poifon. 

Et j’efpere bientôt... Quelqu’un vient: c’efl Leufon i 
Son efprit pénétrant me met en défiance; 

Il m’impofe par fa préfence , 

Et je ne le vois pas d’un œil bien affermi. 


SCENE VIL 
v LEUSON, SX UK É L I. - 

J . \ ^ LEUSON. . 

E vous trouve a propos : jufqu’en votre demeure 
j aurore été , Monfieur , vous chercher Éoüt-à-l’hcur*, 

STUKÉLI.; • . 

De quoi s’agit- il donc, Monfieur? * \ 

LEUSON. 

De mon ami. 

De Béverlen ' 

STUKÉLI. ' 

v • Dites le nôtre. . ' . . . nr 

LEUSON d'un ton ferme. 

Je dis le mien. ... Si! eût été le vôtre. . . 

. j ; ’i STUKÉLI. ; . 

Monfieur, je crois l’avoir prouvé: 

Dans les occafions Béverlei m’a. trouvé: 

J’ai, pour le fecourir , oublié la prudence. 

LEUSON. v 

Ce n’eft pas ce qu’on dit: on veut que , chez Vilfon , 
Vous ayez avec Mackinion . ; j 
Une fecrette intelligence. 

, Vous vous enrichiriez , dir-on , . - J 

I.orfque Béverlei le ruine. 

. . STUKÉLI. 

Monfieur . . . ' • : • 

« c::i LEUSON, ; 

f C’eil ce qu’on imagine. 


Digitized by Google 


t_6 Bévcrlei > n 

Qu'en croirai- je ? 

Ici Henriette du Jond du Théâtre entend le rejle it 

z:: r.! ?" S'cerie. 

STüKÉLI.' 

: : ! AlcnfieuT Leufon, 

• Sur une queftron famblable , 

Ici je m’expliquerois- mal : 

J’cfpere quelque jour en lieu plus convenable 

«. - LtUSON. — 

Le jour f le lieu, tout m’eft égal j 

Sortons. 


* i .< 


SCENE VIII. 

..STUKÉU, LEU SON , HENRIETTE. 

M HENRIETTE., 

Onfieur Leulon , où voulez-vous aller ? 
Demeurez, je veux vous parler. 

STUKÉU. , 

Il fuffit : ferviteur. 


,< S C E N E i 1 X. • 

LEUSON.HENR1E TT E. 


o. 


HENRIETTE ' - - - 

’U’avez vous donc enfemble ? 
i.EUSON. 

t J ai démafqué le traître: il fait, lé fcélérat , - j ' 
Que Leufon le connoît , & dans le cœur il tremble. 
HENRIETTE. 

Sur de fimples foupçons fetez-vouS un éclat, 
Hazarderfez-vous votre vie ? 

Vous remplirez mon cœur d’effroi ! 

^ LE U SON.- -- 

Que ce tendre intérêt que vous prenez à moi , 
Tranfporte mon ame ravie! 

Qu’en 
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Qu’en craignant; -pour mes jours , vous me les rendez 


I • ■ • ; chers ! f 

Mais ce lâche au cœur faux , à l’œil timide & fombre , 
Vil opprobre de l’Univers, 

N’a jamais fu porter tous fes coups que dans l’ombre* 
Je crois à fa valeur', comme à fa probité. 

Vous voyez que mes jours font bien en fureté. 


HENRIETTE. 


v Mais que prétendez- vous donc faire?, 

LEUSON. 

Pour armer contre lui les loix, ! 

Jufqu’ici je n’ai pas une preuve afiez claire ; 

Mais je l’aurai dans peu , j’efpere ; 

C’eft à vous , cependant , d’autorifer mes droits* 
Donnez-moi. Béverlei pour frere , 

Que fes intgf.êts foient- les miens j 
Ne différez plus des liens... 

! > HENRIETTE..’ ; - . 

Trouvez bon que je les difîere 
Jufqu’à ce que : ma fœur ait des' deftins plus doux. 
Venèx: la confoler : héias } dans l’amertume , 

, Sans.fè plaindre de Ion époux , 

Sa beauté fe flétrit , &c fort cœur fe enfume: 
Tahdis qu’elle eft en proie à ce trouble mortel. 

Ah ! Leufon , de l’amour puis-je goûter les charmes t 
Non... ( Son état: e il i trop cruel. 

Et je vais eiïuyér Ou partager, fes larmes. 

.“ >n i> 

Fin du premier A&e. 




V 
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ACTE II. 


( Le Scene ejl dans une place , près de la maifon 
de Béverlei. ) 



SCENE PREMIERE. 


G BÉVERLEI feul. 

lel ! voici ma maifon , & je crains d’y rentrer ; 
A ma femme, à ma fœur je n’ôfe me montrer: 
J’ai tout trahi , l’amour, l’àmitié , la nature. 

A tout ce qui m’eft cher , à moi-même odieux , 
Sans deflein , fans efpoir , errant à l’aventure , 

La houte ôc le remords me fuivent cji tous lieux. 

O ! du jeu paflion fatale ! 

Ou plutôt , vil amour de l’or ! 

Eh ! qu’avois-je befoin d’en amalTer encor ? 

A ma félicité quelle autre fut égale ! 

Tout prévenoit mes vœux , tout flattoit. mes" délits ÿ 
L’amour femoit de fleurs ma couche nuptiale , 

Et l’aurore avec moi réveilloit les plaifirs ! 

Ah l pour moi que le Ciel ne fût-il plus avare !]... 
Si, lorfqu’à tous nos vœux la fortune fourit, 

La fageffe eft un don fi rare , 

La médiocrité , mere.du bon efprit , 

Vaut mieux que la richeflé , hélas 1 qui nous égare. 
Malheureux ! ~ 


XL 


SCENE IL 

béverlei, jarvis. 

A jarvis 

H î Monfieur , je lors de chez Villon. 
BÉVERLEI. 

Toi * Jatvis ! conneis-tu cette horrible maifon ! 
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Ce gouffre où l’avarice égorge fes victimes , 

Où parmi l’intérêt , la baffelle & les crimes , 

Régné le défefpoir , la malédidtion : 

Image de ce lieu de défolation , 

Dont le courroux du Ciel a creufé lesabymes? 
JARVIS. 

Oubliez ce féjour maudit , 

Et venez confoler Madame: 

Elle n’étoit pas bien , fes larmes me l’ont dit. 

BÉ VE RL El. 

Laiffe-moi... Tu dis que ma femme?... 
JARVIS. 

Je dis que dans fes bras vous devriez voler. 

Votre retour, Monfieur , peut feul la confoler: 
.Venez. 

BÉVERLEI. ^ 

J’ai tort, Jarvis: moi-même je me blâme: 
Mais, laiffe-moi. 

JARVIS. 

Que je vous laiffe , hélas ! 

Je ne fais s’il eft des ingrats ; 

o — a 

Mais vos bontés pour moi long-temps ont lu paroitre. 
Tout ce que j’ai , vous me l’avez donné. 
Abandonnerai-je un bon Maître , 

Lorfque de la fortune il eft abandonné i 

BÉVERLEI. 

Eh ! que peux-tu pour moi! 

JARVIS. 

Bien peu de chofe : 

Cependant... Pardonnez... Mon cher Maître , ]e n ofe : 
En vous l’ofirant , je crains... 

BÉVERLEI. 

O digne ferviteur! 

De ton Maître avili crains plutôt la baffeffe : 

Oui, crains qne , fans pitié , dépouillant ta vieillcffe , 
Je n’abufe de ton bon cœur. 

Tu ne fais pas, Jarvis , ce que c’eft qu’un Joueur . 
J’ai ruiné mon fils , & ma femme , & ma fœur , 
De U même fureur crains d’être aufli la proie. 
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~2C> Eéverlei , 

Un mifctabie qui fe noie 
S’attache, en périffanc , au plus foible rofeau. 

Crains que je ne t’entraîne auflî dans mon naufrage* 
Si tu favois, ô Ciel ! à quel excès nouveau 
M’a porté cette nuit du jeu l’aveugle rage 1 
Ma femme .. Ah ! je fuis confondu. 

Moi qui comptois un jour perdu , 

Le jour que je pallois loin d’elle. 

De toute cette nuit elle ne m’a point vu : 

J’ai palfé cette truie cruelle. 

Dans les convullions d’un malheur obftiné, 

A maudire cent fois le jour que je fuis né. 

JARVIS. 

Venez donc; chaque inftant pour Madame eft une 
heure. 

Songez • • • • 

BÉVERLF.I. 

Et tu dis qu’elle pleure ? 

JARVIS. 

Elle fe cachoit pour pleurer : 

Des larmes s’échappoient à travers fa paupière ; 

J’ai cru même , tout bas, l’entendre fouptrer. 

Vous n'avez pas un cœur de pierre. 

Ah ! fi vous l’aviez vue... 

BÉVFRI.EI, 

Hélas! que je la plains. 

Et que je m’abhorre moi- même! 

Sa vertu méntoit de plus heureux deftins : 

Jarvis , de ma douleur extrême 
/ Tu ne peux adoucir l’horreur: 

Tu n’afloupiras point les remords dans fon cœur: 
Abandonne ce miférable , 

Va trouver ta MaîtrefTe... hélas! dans mon malheur 
On peut la confoler , elle n’cft pas coupable. 

JARVIS. 

Mais vous-même venez... 

BÉVERLEI. 

t Dis-moi la vérité. .a 

Dans le monde, Jarvis , comment fuis-je traité? 


I 


I 
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JARVIS. — i' : - 

On vous regarde comme un homme 
Qui dans un précipice en rêvant s’eft jeté : 

Le meilleur des humains ( c’eft ainfi qu’on vous 
nomme ) , 

Eft par-tout plaint & regretté. 

BÉVERLEI. 

Bon vieillard , je fais me connoître. 

Dis plutôt , fans flatter ton Maître , 

Que par-tout on me nomme époux ingrat, cruel, 
Frere fans amitié , pere làns naturel. 

Va, dis-je, trouver ta Maîtreflej 
Je te fuis. 

JARVIS. 

Et pourquoi différer d’un inftant î 
Son cœur eft bien dans la détrefle-i , ■ 
Elle a bien des chagrins , mon cher Maître , le 
pourtant 

Je jurerois que votre abfence , 

De tous fes maux eft le plus grand. 

BÉVERLEI. 

Tu peux de mon retour lui porter l’aflurance. 

A Stukéli je dois parler, 

Avant de me rendre auprès d’elle: 

Mais modéré pour moi ton zele : 

Qu’ont mes malheurs & toi, Jarvis , à démêlert 
Né dans ce que l’orgueil appelle la baflefle , 

De l’honneur tu fuivis la loi ; 

Et l’honneur rarement conduit à la richefle. 

Les befoins vont bientôt aflaillir ta vieillefle , 

Ne mets pas la mifete entre la tombe & toi ; 

Je vais chez Stukéli. 

JARVIS. 

Le voici. 

. , BÉVERLEI. . . ; , • 

Lai(Te-m«i* 
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SCENE J IL 

BÉVERLEI, STUKÉLI. 

E BÉVERLEI. ... 

H bien ! cher Stukéii , quelle reffource ? 
STUKÉLI. 

Aucune i 

Et je n’ai rien que d’affligeant 
A vous annoncer. 

BÉVERLEI. 

Point d’argent ? 

STUKÉLI. 

On veut des fûretés : en avez-vous quelqu’une? 
Quant à moi , je n’ai rien qui puifle être engagé: 
Vous avez épuifé ce que j’eus de fortune. 

BÉVERLEI. 

Oui , notre ruine eft commune: 

Dans l’abyme où j’étois plongé , 

Vous m’êtes venu tendre une main fecourable , 

Et moi , doublement miférable , 

J’ai dans le même abyme entraîné mon ami; 

Voilà de mes tourmens le plus infupportable. 

STUKÉLI. 

Montrez dans le malheur un' cœur plus affermi; 
Appelions , croyez-moi, le courage à notre aide: 

La plainte n’eft point un remede. 

Voyez s’il ne vous reffe plus 
Quelqu’un des ces bijoux brîllans & fuperflus , 

Que notre vanité prend fur le néceffaire. 

BÉVERLEI. 

Infidelle dépofitaire , 

'J’ai perdu cette nuit les effets de ma fœur. 

11 ne reffe plus rien que la honte à fon frere. 

STUKÉLI. 

Tant pis: car entre nous , je le dis fans humeur. 
Je n’ai confulté que mon cœur , 

Et j’ai plus fait pour vous que je ne pouvois faire. 


Digitized by (JTTogle 


1 


Tragédie bourgeoife. ' 91 

BËVERLEi. r* 

Il eft trop vrai ! . . .. > 

STUKÉLL 

_ Riche dans fon état , “ 

Teut-être Jarvis. . 

BÉVERLI. I. ' ' ri 

X, .a..’, Ab!,., ; .1. , ... 

• . stükéli. .. V"' ; 

„ .* , „ V tl À. regret je le nomme; 

Mais ce ji eft pas le .temps d'être fi délicat. 

BÉVhRL.EI. ^ 

Ce left toujours d’être honnête-hommcV 
Moi , dépouiller ce bon vieillard ! 

STÜKÉLI. 

Adieu donc 


bévfrlei. •' 

1. Quel brufque départ! 

STÜKÉLI. 

Je ne veux pas , du moins , dans ce malheur extrême y 
Qu’on puifle m’accufer de vous avoir féduit: 

Leufbn en fait courir Je bruit. 

Votre ami s’eft pour vous facrifié lui-même. 

Des reproches en (ont le fruit. 

BÉVERLE1. 

Eh! vous en fais-je aucun ? c’eft moi feul que j’acculef 
Nous périftbns tous deux battus de mêmes flots : 
Quant à Leufon , à les propos, 

Je lui ferai fentir à quel point il s’abufe. * 

STÜKÉLI. ; 


Fort bien: mais pour tirer vous & moi d embarras ^ 
II faudroit autre chofe ; 5 c vous n’ignorez pas 
Que plus d’un créancier peur , d’un moment à l’autre. 
Faire d’une prifon mon fé|our & le vôtre. 

Je n’en fortirois pas: pour vous j’ai tout vendu j 
Non content d’épuifer ma bourfe , 

Effets ,1 contrats , tout eft fondu. 

Vous , du moins ; vous avez encore une reflource. 

béverlel. 

Nommcz-la donc , & prenez-la. 


N 


I 
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STUKÉLI. 

Oh ! je ne prétends point cela... 

Votre femme.... mais non , je prévois la réponlè. 

Et trop mal aifément une femme renonce 
A ce qui fert à l’embellir. * 

BÉVERLEL 

Ses diamans!... cruel ! je ne, puis m’y réfoudre. 

Tombe plutôt lur moi la foudre ! 

Son époux jufques-là ne fauroit s'avilir: . 

La priver du feul bien, qu’a' refpe&é ma rage ! 

Non. , 

;•;* ' • STUKÉLI 

La néc'effité demande du courage. 

BÉVERLEÏ. , 

Dis plutôt de la lâcheté. ‘ ’ 

STUKÉLI/ 

Je fuis fut qu’aujourd’hyi la fortune volage , 
Tourneroit de notre côté. 

J’aV des preffentimens dans l’ame , ' 

Dont je garantirais 1 infaillibilité. 

BÉVERLEÏ. 1 

Je les éprouve auffi: le mêfne efpoit m’enflartte •» ' 

Je brûle de jouer : mais permets , Stukéli/" 
ijuê ton ami foit homme. 

• STUKÉLI 

Et que le tien périfle. * 
Mets ce que. j’ai fait en oubli , 

Lailîè-moi dans le précipice ; 
r Je ne prefle plus un 'irfgrat. ' . , 

Qu’une femme , qui t’eft h chefe , . 

Conlerve fes bijoux, en pare avec éclat \ 

Et fon orgueil & fa mifere , 

Je ne vous dis plus rien. 

BÉVERLEÏ. • ’ : ' r 

Hélas ! 1 

Que vous connoiflez mal cette époufe adorée î 
Les bijoux dont elle fait cas , 

Ce font mille vertus dont on la voit parée , 

Et qui ne lui manqueront pas / 

Son 
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Son éclat naturel lufîît à fes appas : 

C’eft pour plaire à moi feul quelle ornoit la figure , 
C’eft pour ma vanité qu’elle avoit des bijoux j 
Pour les befoius de fon époux , 

Elle s’en priveroit fans peine & fans murmure» 

STUKÉLI. 

Non, de fentiment j’ai changé: 

Mon amitié fut fans réferve -, 

Que dans une prifon plongé , 

Votre ami».. 

BÉVERLEI. 

Le Ciel m’en préferve t 
Qu’un ami généreux , pour m’avoir allifté s 
Dans une prifon foit jeté ! 

Stukéii me croit donc fans honneur & fans ame» 
Dans le défefpoir où ie fuis , 

Accablé fous Je poids du malheur & du blâme , 

Je n’achetterois point le bonheur à ce prix. 

STUKÉLI» 

Avec trop de chaleur .... 

BÉVERLEI* 

Ah ! fans être de glace» 

En a-t-on moins en pareil cas? 

Non... Finiirons de vains débats; 

Je vois ce qu’il faut que je falfe : 

Allez chez vous» 

STUKÉLI» 

Peut-être ai-je été trop pïelïant? 
13ÉVERLEI. . • 

Moi , trop ingrat. 

STUKÉLI. 

Chez lui votre ami vous attend» 

( A pqrt. ) 

J’imagine un moyen qui hâtera l'affaire* 

( IL fort* ) 

BÉVERLEI s'approchant de fa mai/ont. 
Entrons. 

D 
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Béverlei , 


SCENE IV. 
BÉVERLEI, HENRIETTE. 
HENRIETTE fortant. 

c Eft vous enfin, mon frere. 

O mon Dieu ! comme vous voilà ! 

Qu’en voyant ce changement là , 

Ma pauvre fœur aura de peine ! 
BÉVERLEI. 

Que fait-elle i 

HENRIETTE. 

,Elle goûte un moment de repos. 

Ses yeux fe font fermés , las d’une attente vaine. 
Tandis que le fommeil a lufpcndu fes maux.. 

Mon frere , trouvez bon que je vous redemande 
Les eflets qu'en vos mains... 

BÉVERLEI. 

L’impatience eft grande : 
Quoi donc ! ma fceur , votre Leufon 
A-t-il Tur ce fujet formé quelque foupçon ? 

A d’étranges difcours on dit qu’il fe hazarde.., 
Ofe-t-il.. 

HENRIETTE. 

Sur ce point , mon frere , il n’ofe rieü. 
C’cft moi , jufqu’à prefent , qu’uniquement regarde 
Le foin de gouverner mon bien , 

Et mon delTein n’eft plus qu’il refte fous la garde 
D’un homme qui fi mal a confervé le fien. 
BÉVERLEI. 

Avez-vous quelqu’inquiétude f 
HENRIETTE. ■ 

Rendez-moi mes effets pour la faire ce fier ; 

Ou bien , s’ils font perdus daignez me l’annoncer ; 
Le coup pourra m’en être rude; 

Mais j’ai tanr fouffert pour ma ficur , 

Pour fon fils, que de la douleur 
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Vous m’avez fait une habitude : 

Mon mal fera pour moi plus léger que le leur. 
Maudite paillon... 

BÉVERLEI. 

Epargnez moi le refte. 

HENRIETTE. 

Sa maifon fut un Paradis : 

Deux Anges l'habitoient , fon époufe 8c fon fils: 

La candeur ingénue & la beauté modelle 
Lui prodiguoient leur doux fouris. 

Et laffé d’être heureux de ce féiour celeile , 

Il s’eft précipité dans l’abyme funefte 
De la nnfere 8c du mépris. 

BÉVERLEI. 

Cruelle ! vous me percez Pâme! 
HENRIETTE. 

Si le mal fur vous feul tomboit, comme le blâmé... 
BÉVERLEI. 

Un frère , de fa fœur , attendoit plus d’égard. 
ChoifiiTez des couleurs moins dures : 

Vos reproches viennent trop tard. 

Sans pouvoir les guérir , vous ouvrez mes blefiures-. 
De vos effets, demain , nous parierons, ma fœur. 
Souffrez qu’aujourd’hiu je repirc. 

HENRIETTE, 

Demain donc : jufques là je forcerai mon cœur 
Ajgarder fur lui plus d’empire. 

Il faut du Ciel eipeéter le courroux , 

Et fans murmure adorer fa juftice: 

Que ce foit cependant un frere qu’il choififie 
Pour nous faire fentir fes coups : 

Que ce foit un pere , un époux... 
BÉVERLEI. 

Eh! ma fœur ! 

HENRIETTE. 

C’en eft fait : je. garde le filence. 



a 8 Béverlti 

SCENE V. 

BÉVERLEI, HENRIETTE, Madame 
BÉVERL EI.TOMl. 

Madame BEVERLEI fortant avec Tomi , & 
courant a fan mari. 

^Oyez le bien venu , vous voilà mon ami. 

BÉVERLEI. 

Chere époufe !... j’ai fait une b;en longue ablèmre , 
Je crains qu'en m’attendant vous n’ayez peu dormi,» 
Madame BÉVERLEI. 

Mon ami , laiffons-là ma peine & mes alarmes,. 

De mes bras je vous tiens lié , 

Je vous arrofe de mes larmes , 

Je vous vois, tout eft oublié. 

BÉVERLEI k part . 

Tant de vertu, de tendrelle & des charmes 1 
Que je me lens humilié ! 

Que de reproches à me faire ! 

, Vendant cet à partç , Madame Beverlei parle bas i 
Jon fils , C lui dit d'aller a for} pers. 

TOMI. 

Mon papa !\ 

BÉVERLEI.» 

Venez dans mes bras. 

( Il le Bai/e. ) 

Venez-çà. Cher enfant î’PIus fage que ton per©^ 
De tous les maux qu’il caufe à fon époufe , hélasR 
RuiHes-tu confolc’r, ta malhe'ureufc mere! 

Madame BÉVERLEI. 

Malheureufe ! elle ne l’eft pas,. 

Vous m’aimez. 

TOMI. 

Mon papa ? „ . t 
BÉVERLEI. 

jpitcs , mon fils; 
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J’ai bien eu du chagrin. 

BÉVERLEI. 


Oh dame! 


Comment, petit ami? 
TOMI. 


C'elt que maman tantôt elle pieuroit. 

Madame BÉVERLEI , en mettent fon doigt fut 
fa bouche . 


Tomi ? 

Paix. 

BÉVERLEI. 

Laiiïe-Ie dire , ma femme. 

( à fon fils. ) 

Enluite ? 


' TOMI. 

Dans les bras j’ai courru tout d’abord , 

Et puis en me bailant elle pieuroit plus fort : 

Et moi je me fuis mis à pleurer tc*it comine elle. 
HENRIETTE. 

pauvre enfant! 

BÉVERLEI. 

.Que )c fens vivement tout mon tort ! 
Madame BÉVERLEI. 

Pardonnez , votre abfence à mon cœur efl cruelle. 


SCENE VL 

Les A (fleurs précédens , L E U S O N. 

V Madame BÉVERLEI à fon mari. 

Oici Monfieur Leulon , dont lé zele & les foins 
Ne fe peuvent trop reconnoître. 
BÉVERLEiyfc/flfe/ne/jf. 

Je lui fuis obligé. 

LEUSON, 

Non... Mais j’efpere , au moins. 
Que bientôt vous me pourrez l’être ; 

J’efpere parvenir à démafquer le traître... 
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BÉVERLEI vivement. 

Qui s’efi: perdu pour moi par excès d’amitié. 
L.EUSON. 

Dites que pour vous perdre il en prend l’apparence. 
Quand vous l'aurez qu’il eft le vil affocié... 

BÉVERLEI. 

N’allez pas plus avant : qui l’outrage , m’offenfe. 

( à fa femme. ( 

J’aurais, ma cheve amie , à vous entretenir. 
HENRIETTE. 

Eli bien ! nous vous lailTons,moo frere. 
ÎVenez, Monfieur Leufon. 

LEUSON. 

Un temps pourra venir 
Que vous remercircz l’ami qui vous éclaire , 

Et qui vous fervira. 


( Henriette rentre avec Leufon & Tomi. ) 



SCENEV1L 

Madame BÉVERLEI, BÉVERLEI. 
BÉVERLEI. 


I. . . 

Ai peine a retenir 
La colere qui me pollede. 

TJn ami qui périr pour venir à mon aide, 

Ofer l’appeller traître , & l’oler devant moi! 
Madame BÉVERLEI. 

Leufon vous aime & vous eftime. 

A de faux bruits, fans doute, il donne trop de foi ‘ y 
Mais il faut exeufer le zele qui l’anime. 

BÉVERLEI. 

Attaqner mon ami , c’eft s’attaquer à moi: 

Si vous faviez combien je lui fuis redevable ! 

On connoîr à l’épreuve un -ami véritable 
Et fi Stukéli ne l’eft pas , 

Il faut à l’amitié ne croire de la vie. 


\ 

V 
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Madame BÉVERLEI. 

D’un voile fi facré mafquer fa perfidie î 
On n’a point le cœur allez bas: 

Je penfe comme vous. 

BÉVERLEI. 

Hélas ! ma chere amie ; 

One tout le monde , ici , n’a-t-il votre doaceur l 
De toutes les vertus vous êtes le modèle , 

J’ai beau déchirer votre cœur , 

Je le trouve toujours indulgent Sc fidele... 

Ah 1 j’ai détruit mon bonheur. 

Madame BÉVERLEI. 

Il ne l’eft point : fortez d’erreur: 

J’ai tout quand je vous vois, & durant votre abfence 
Votre retour fait tous mes vœux : 

Oubliez le paflé comme un fonge fâcheux , 

Je me croirai dans l’abondance , 

Il ne me manque rien que de vous voir heureux. 
BÉVERLEI. 

Amie , hélas ! trop généreufe ! 

Malgré moi du pafie le cruel fouvenir 
Réfléchira fon ombre affreufe 
Sur les derniers momens de mon trifte avenir ! 
Mais Un autre chagrin en fecret me dévore. 

Madame BÉVERLEI. 

Parle, & dans ce cœur qui t’adore. 

Cher époux, épanche ton cœur. 
BEVERLEI. 

Cet ami, que dans fon honneuf 
Si lâchement on afTailine... 

Madame BÉVERLEI. 

Eh bien f 

BÉVERLEI. 

J’ai caufé la ruine. 

Tout le bien qu’avoit Stukéîi , 

Dans mon naulraoe enlêveli , 

O 7 

Des créanciers prenans y dont la pourfuite vive 
Ne lui iaiflepour perfpeéfive 
Que l'infame féjour d’une horrible prifon , 



32 Eéverlei , 

Tout cela dans mon cœur verfe un mortel poifoa ; 
Mon amitié pour lui ns peut relier oilivc. 

Madame BÉVERLEI. 

J’clpere... 

BÉVERLEI. 

Il faut agir & non pas efpérer. 

Madame BÉVERLEI. 

Le fonds que lur Cadix nous avons à prétendre , 
Bft très considérable , & va bientôt rentrer, 
BÉVERLEI. 

Mon ami ne peut pas attendre i 
Dans l'amertume de fon cœur , 

Il rn’a reproché Ion malheur. 


SCENE V 1 1 1. 

Madame BÉVERLEI, BÉVERLEI. 

U N INCONNU qui apporte une lettre. 

O BÉVERLEI à l'inconnu. 

Ue vouiez-vous f 

L'INCONNU. 

C’cfl: une lettre , 

Qu’entre vos mains , Moniteur , on m'a dit de re- 
mettre. 

( Il fort. ) 

BÉVERLEI ouvrant la lettre. 

■Elle eft de„Stukéh. 

Madame? BÉVERLEI. 

Que vous annonce-t-il t 
BÉVERLEI lit. 

« Venez me voir le plus promptement que volts 
» pourrez ; c’ell la Lcule marque d’amitié, qu’aétuelle- 
j» menr je delîre de vous : depuis que je vous ai 
« qtiirré , j’ai pris la réfolution d’abandonner l’An- 
« gleterre : j’aime mieux me bannir de ma patrie, 
n que de devoir ma liberté au moyen dont nous avons 
» parlé tantôt. Ainû n’en dites rien à Madame Bé- 
ai verlci, 
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jj verlei , & hâtez- vous de venir recevoir les adieux 
jj de votre anji ruiné. Stukéli. 

Et ruiné par moi ... Je fuivrai fon exil. 

Madame BÉVERLEI. 

Quoi !... 

BÉVFRLF.I. 

Sans le fecourir, fouffrir qu’il fe bannifTe ! 

J’ai caufé fon malheur , je dois le partager... 

O fureur de jouer ! Abominable vice! 

Voilà tes fruits amers!... 11 faut le foulager , 

Ou le fuivre!... Il n’eft point de parti fi funeflc... 

Madame BÉVERLEI. 

Je ne puis fupporter l’état où je vous vois} 

11 parle de moyen.. Diifipez mon effroi. 

En eft -il quelqu’un qui nous refie. 

BÉVERLEI. 

CTefi à moi de fouffrir , je fuis feul criminel} 

* Ce cœur n’eft pas allez cruel 
Pour vouloir en priver & mon fils & fa mere. 

Votre beauré n’en a que faire ; 

Mais c’eft l’unique bien qui vous foit demeuré. 

Madame BÉVERLEI. 

Mes diamans ? 

* BÉVERLEI. 

J’ai honte... 

Madame BÉVERLEI. 

Eft-ce donc une affaire ? 
Mon ami , fois bien alTuré 
Que. la paix de ton cœur par-deffus tout m’eft chere} 
Que jamais rien par mot n’y fera préféré. 

BÉVERLEI. 

T a vertu me confond : tu m’en vois pénétré } - 
Alais de quel poids affreux ta bonté me foulage! 
Madame BÉVERLEI. 

Alais vous ne joûrez plus; cela m’eft bien promis, 
C’eft à quoi mon époux exprefïement s’engage ? 
BÉVERLEI. 

Ah ! c’eft pour t’adorer déformais que je vis. 



3 4 Béverlei , 

Madame BÊV LKI.EL 

Venez: tout ce que |’ai va vous être remis. 
BÉVERLEI. 

De ton amour quel nouveau gage ? 

Mais pour le meilleur des amis, 
Pouvois-je faire moins? 

Madame BÉVERLEI. 

Pouviez-vous davantage ? 
PuifTe-t-il en fentir le prix! 

Et puifle votie cœur 11e s’être pas mépris ! 

Fin du Jecond Ai le. 


ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

J .STUKÉLI feul. 

’Ai tout au mieux joué mon rôle > _ 

Voilà les diamans perdus. 

Et cent pièces fur la parole. 

Tandis que notre ami confuS, 

Chez Villon , en vain , le défoie , 

Allons près de la femme employer tout mon art: 
J’ai tantôt mis le trouble eu fon ame incertaine. 
Frappons un coup plus fort : il faut que tôt ou tard 
Le dépit... le beloin... Mon bonheur me l’amene. 


SCENE 11. 

i STUKÉLI, Madame BÉVERLEI. 

A Madame BÉVERLEI fortant de che£ elle. 

H ! Monfieur , vous voilà ? mon mari vous a vu? 
Vous nous reE '■» ?' 

STUKELI. 

J’aurois voulu 
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Qu’il n’eût pas exige , Madame, un facrifice. . . 

J’ai , pour l’en détourner , fait fout ce que j'ai pu. 
Madame BÉVERLEI. 

Oui, Montreur , je vous rends juftice , 

A fuir votre pays vous étiez réfolu : 

Je le lais. 

STUKÉLI. 

Quelquefois en blâmant fon caprice , 
D’un ami, malgré foi , l’on fe tend le complice. 
Madame BÉV b.KI.EI. 

Vous étiez dans la peine , il vous a fecouru ; 

Et je ne vois rien là qu’à louer. 

STUKÉLI à part, ajfe^haut pour être entendu. 

• Pauvre femme ! 

Que je lar plains ! 

Madame BÉVERLEI. 

Moniteur, que dites-vous? 
STUKÉLI. 

Madame. « » 

Madame BÉ VER LEI. . 

Quelque ebofe en fecret paroît vous agiter. 

STUKÉLI. 

Il eft vrai. 

Madame BÉVERLEI. , 

Mon époux. . . 

STUKÉLI à part, de façon à être entendu. 

Je n’y puis réfrlter. 
Madame BÉVERLEI. 

Monlîeur , quel cft donc ce mylleie? 

STUKÉLI. à part , de même. 

Son fort me fait compallion. 

Madame BÉV ERLE1. 

Quel fort? 

STUKÉLI 

A votre époux vous ne pouvez rien taire. 
Et la moindre indiferétion , 

Sûrement entre nous cauferoit une affaire. 

Madame BÉVERLEI. 

Me prudence , en ce cas , cft votre caution. . . . 
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Quoi ! vous balancez ? 

STUKÉLI. 

Oui... contenrez-voas d’apprendre 
Que fi vos diamans de vos maiRs font forcis , 

A quelqu’autre que moi vous devez vous en prendre : 
’ Qu’ils ne m’ont point été remis. 

Madame BÉVERLEI. 

O Ciel ! à ma furprife il n’en eft point d’égale. 

Eh ! pour qui f 

STUKÉLI. 

Je ne fais. . . il fe répand des bruits . . 
Nous fommes dans un fiecle.... on a vu des maris... 

Madame BÉVERLEI. 

Eh bien , Monficur ? 

STUKÉLI. 

Souvent une indigne rivale.... 
Madame BEVERLEI. 

Achevez donc. 

STUKÉLI. 

Qu’il l'oit épris 

D’un de ces objets de luxe 8c de fcandale, 

A qui nous prodiguons l’argent & le mépris , 

La chofe paroît impolfiblc , 

Alors qu’on vous counoîr. 

Madame BEVERLEI. 

• Vous le croyez pourtant , 

Je le vois. 

STUKÉLI. 

• ' Vous avez une ame fi fenfible ! 

Je fens trop , en vous éclairant , 

De quel horrible coup elle feroit frappée. 

Madame BÉVERLEI. 

Ce coup , il eft porté , vous déchrirez mon cœur. 

Béverlei , tu m’aurois trompée ! 

J’ai pu iupporter tout , hors cet affreux malheur. 
Riche de ton amour au fein de la mifere. 

Tu tenois lieu de tout à ce cœur éperdu... 

Un aucre objet a fu lui plaire ! 

Ah ! dès ce fcul inftant , bêlas ! j’ai tout perdu. 
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STUKÉLI à part. 

Mon projet réullît. 

Madame BÉVERl El. 

Trop certain que je l’aime. 

Il en prend droit de m’outrager! 

L’ingrat, des mes bontés s’arme contre moi-même! 
Il fait trop que de lui je ne puis me venger... 

Non, je ne puis penfer qu’à ce point il m’offenfe... 
Un faux rapporr vous a déçu. 

STUKÉLI. 

L’amitié m’impofoit lilence ; 

Il faur parler: je fers la beauté, la Vertu .. 

De fon fecret lui-même il m’a fait confidence. 

Madame BÉVERLhI le regardant fixement. 

Ainfi de votre ami trompant la confiance , 

Près de fa femme ici vous venez l’accufer. 
STUKÉLI. 

Madame .. 

Madame BÉVERLEI. 

C’eft aflez-, tu ne peux m’abufer. 

Je vois trop que Leufon t’avoit bien fu connoître. 
Oui, puifque Béverlei voulut t’ouvrir fon cœur, 
Qu’il te crut fon ami, que tu prétendis l’être. 

S’il n’eft d’un impofteur, ton rapport eft- d'un traître: 
Choifis d’ être perfide ou calomniateur... 

Je te crois tous les deux Va , de ta bouche impure 

Ne viens plus en ces lieux diftiller le poifon : 

Mais tremble... de ton impofture 
Béverloi me fera raifon. 

STUKÉLI. 

L’effet peut fuivre la menace , 

Madame , en des combats vous pouvez l’engager : 
Ce n’eft pas pour moi feul que fera le danger. 

Madame BÉVERLEI. 

Lâche , tu n’oferois le regarder en face... 

. . . Mais ton fang fouilleroit fes mains; 

Je lui cacherai ton audace , 

Toi , dérobe à mes yeux le plus vil des humains. 
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STUKÉLI .7 part , en fe retirant. 

Cette fierté peut . fe confondre. 

Ut c’eft eu me vengeant que je dois lui répondre. 

SCENE III. 

Madame BÉVERLEI feule. 

D E fes artifices trompeurs 
Je reccnnois le piege , &c pourtant je foupire : 

Avec peine mon lein refpire , 

Et mes yeux le couvrent de pleurs. 

Béverlei ! Béverlei ! 


SCENE IV. 

Madame BÉVERLEI, HENRIETTE. 
HENRIETTE. 

J E vous vois toute en larmes. 
Toujours de nouvelles douleurs , 

Toujours de nouvelles alarmes ; 

Je vous l’ai déjà dit, ma fœur , 

Vous gâtez votre époux à force de douceur... 

Vous ne m’écùurez pas. 

Madame BÉVERLEI. 

Ma fœur, je le confeffe , 

Je fuis toute troublée. 

HENRIETTE. 

Eh i quel trouble vous prelïe ? 
Il aura joué! deviez-vous. 

Ma fœur , lui donner vos bijoux î 
Si facilement, -je vous prie, 

Les lui falloic-il accorder? 

Avant de les avoir il auroit eu ma vie. 
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Madame BÉVtRLEI. 

11 n’avoic qu’à la demander, 

Il auroit eu la mienne. 

HENRI ET T F. 

C C:e! ! quelle foiblelle I 
Mérite-t-il cette tendrelleî 

Madame BÉ VER LEE 
Si long-temps il fit mon bonheur. 

Si long-temps tous deux nous ne fîmes qu’un ameL. 
Que fut* il?... un ingrat... Il ne l’elt pas, ma lœur. 
Je facrifierois tout pour lui prouver ma flamme. 
C’eft un plaifir pour moi qui ne vaut aucun bien: 
Adieu... quelques inftans je veux être à moi- même. 
Et je vois que I.eufon cherche votre entretien ; 

11 vous apprendra comme on aime. 


SCENE V. 


HENRIETTE., LEUSON. 


N, 


HENRIETTE. 

E laiflons point feule ma fccur. 

LEUSON. 

Daignez , belle Henriette , 

D’un entretien d’abord m’accorder la faveur. 

HENRIETTE. 


Votre air férieux m’iuquiette; ' 

De quoi s’agit-il donc ? 

LEUSON. 

D’un fait , 

Que de favoir il vous importe. 

HENRIETTE. 
Hâtez-vous donc. 

- LEUSON. 

C’eft un fécret 
Que pour une raifon très-forte , 

Je ne puis révéler qu’à des conditions. 
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HENRIETTE. 

Eh bien ! expliquez-les , voyons. 

LEUSON. 

l a première, c’eft ce m’apprendre 
Si votre cœur, p®ur moi changé. 

Ne defneroit pasdefe voir dégagé 
Et fi par vos délais je ne dois pas comprendre. . 
HENRIETTE. 

Prenez garde , Monfieur l.eufon : 

Qui de mon changement peut former le foupçon , 
A ce changement doit s’attendre ; 

Et quand vous doutez de ma foi... 

LEUSON. 

Non... je fie doute que de moi : 

On ccnnoîc mal d’abord l’humeur , le caractère ; 
Tout prend dans un amant les couleurs de l’amour: 
Ses défauts font cachés fous le defir de plaire. 

Je crains que par le temps Jus miens produits au jour... 

HENRIETTE vivement. 

Monfieur, répondez, je vous prie. 

Répondez en homme d’honneur; 

Dites fi , dans le fond du cœur 
Vous ne defirez pas qife le mien fe délie? 

LEUSON 

Ah ! le Ciel m’eft témoin qu’il y va de ma vie ! 
Au bonheur d’être à vous mes jours font attachés. 
HENRIETTE. 

Sachez donc de mon cœur les fentimens cachés : 

Il n’ed plus le même. 

LEUSON. 

Ah ! cruelle. 
HENRIETTE. 

Ecoutez .jufqu’au bout. 

LEUSON. 

Parlez , Mademoifellc. 

* HENRIETTE. 

En vous connoiffant mieux Leufon , 

Ce qui fut un penchant eft devenu raifon. 

Et 
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Et fur moi l’un & l’autre ont pris tant de puiflânce , 
' Que, fuftiez-vous dans l’indigence , 

Avec vous je préférerois 
La plus fimple cabane au plus riche palais. 
LEUSON. 

Adorable Henriette !.. Eh bien donc ! je demande 
( .C’eft mon autre condition ) 

Que d’une fi chere union 
Le jour fixé par vous... 

HENRIETTE. 

Ah! louffrez que j’attende... 

LEUSON. 

Je n’attends plus : non , il faut que demain 
De tous vos délais foit le terme: 

J’en veux votre parole, Henriette, ou mon fein 
Garde le fecret qu’il renferme. 
HENRIETTE. • 

Vous êtes trop preflant. 

LEUSON. 

Vous balancez en vain ; 

Et , fi je vous fuis cher , toute excufe eft frivole. 
HENRIETTE. 

Il faut céder. 

LEUSON. 

Votre parole ï 
HENRIETTE. 

Elle eft à vous. Votre fecret? 

LEUSON. 

Toute votre fortune... 

HENRIETTE. 

Eh bien! 

LEUSON. 

Elle eft perdue. 

• HENRIETTE- , 

O Ciel ! je refte confondue. 

Perdue ! & Leufon , qui le fait . . i 
Vous avez furpris ma promefTe. 

. De votre procédé j’admire la nobleflc ; 

Mais ... 
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LEUSON. 

J’ai votre parole.... Eh quoi! 
Voilà que vous rêvez, Henriette , & je voi 
Des pleurs au- même inftant mouiller votre paupière. 

HENRIETTE. 

Il faut vous dévoiler mon ame toute entière. 
Quelque beau procédé que vous me fafliez voir , 
(Peut-être pourra-t-on m’accufer d’être fieie : ) 

Mais je crains de vous trop devoir ; 

Oui , L.eufon , fi j’ai tort , ce tort eft excpfablc , 
Notre fortune étoit femblable , 

\ Et l’Hymen noüs liant de fes nœuds les plus doux , 
LailToit tout égal entre nous: 

Mais pour dot , aujourd’hui, vous porter l’indigence , 
N’eft-ce pas jufqucs au tombeau 
Envers vous d’une dette immenfe , 

M’impoler le rude fardeau ? 

N’eft-ce pas ... 

LEUSON. 

Quelle erreur ! Eh quoi! belle Henriette, 
Entre deux cœurs qui ne font qu’un , 

Peut-il fubfifter quelque dette? 

Eft-il quelque fardeau qui ne foit pas commun ? 
Craint-on d’être obligp par un autre foi-même ? 

Tout eft acquitté quand on s’aime. 
HENRIETTE. 

Que tout le foit donc entre nous. 

L’orgueil voudroit en vain fe foulever encore, 
Henriette confent à tenir tout de vous. 

Voici ma main , Leufon. 

LEUSON. 

Qu’en un moment fi doux 
Je baife mille fois cette main que j’adore! 

HENRIETTE. • 

Mais de mon bien perdu quel eft votre garant ? 

, LEUSON. 

Un homme qui me doit quelque reconnoiflance , 
Bâtes , de Stukéli le principal agent , 

’ Il m’en a fait la confidence ; 


Digitized by G~OC§le 



Tragédie lourgeoife 43 

Et fans doute, en le ménageant. 

Je parviendrai bientôt à mettre en évidence 
T a manœuvre du Icélérat 
Dont Béverlei fait tant d’état. 
HENRIETTE. 

Plût au Ciel ! 

LEUSON.. 

Je vous laide. Adieu , belle Henriette y 
Tenez à Béverlei notre affaire fecrette. 

Prévenu trop long-temps en faveur d’un pervers, 
J’efpere que demain fes yeux feront ouverts. 


SCENE V i: 

D HENRIETTE Jeule. 

Es fenrimens quelle délicateiïe 5 
Et quel généreux procédé | 

Qu’il mérite bien ma tendrefle ! 

Mais mon frere 1 à quel point le jeu l’a dégradé \ 
Ah t pour roi , chere fœnr , quelle douleur cruelle , 
Quand cette fatale nouvelle 
Viendra frapper eucor ton cœur déjà brilé ! 

. .. . Ce coup accableroit fon courage épuifé. . . 

11 faut la lui cacher 2c me refoudre à feindre. 

Mais voici Béverlei... tâchons de nous contraindre: 
Que cet effort coûte à mon cœur 1 


SCENE VIL 
BÉVERLEI, HENRIETTE. 
BÉVERLEI d'un air épanoui. 

A H vous voilà , ma chere fœur. 

De moi depuis long-temps vous avez à vous plaindre 
Le vil amour du jeu me fut trop égarer ; 

J’oubliai, vous ,monfils,& ma femme , & moi-même: 
Mais, malgré tous fes torts, votre frere vous aune: 
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, 11 vous aima toujours, & veut tout réparer. 

HENRIETTE. 

Qu’annonce ce tranfporc ? un retour de fortune ? 
Oerte vicilTitude aux joueurs eft commune : 

Mais... 

BÉVERLEI. 

Je ne le fuis plus... non , j’abhorre le jeu 
De le fuir à jamais devant vous )e fais vœu. - 

HENRIETTE. 

Pour la millième fois... 

BÉVERLEI. , ■ ; ' 

Où votre fœur eft-elle? 
je viens lui annoncer une grande nouvelle. 
HENRIETTE. 

Vous la voyez. 


SCENE V 1 1 L 

Madame BÉVERLEI, BÉVERLEI’, 
HENRIETTE. 

BÉVERLEI. 

A femme , embraflez votre époux , 
Etfachez le bonheur c^iie le Ciel vous envoie. 
Madame BÉVERLEI. 

Il fait les vœux que je lui fais pour vous: 

Mais quel eft donc ce grand fujet de joie <* 
BÉVERLEI. 

Nos fonds font arrivés : le bon Monfieur Johnfon, 
Homme d’honneur & Banquier de renom , 
Vient de m’en faire la remife : 

J’ai dans ce porte-feuille , en billets différens , 

Une lomme qui monte a trois cens mille francs z 
Le Ciel a béni l’entreprife , 

Et nous avons au moins ducuplé notre mife. 
Madame BÉVERLEI. 

Mon cœur en eft charmé, moins pour moi que pour vous : 
J’efpere déformais que votre amc guérie , 
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Jouilïant d’un deftin plus doux. 

Abjurera du jeu la trille frénéfie ; 

"Que vous me rendez mon époux. 
BÉVERLEI. 

Oui , j’abjure à vos pieds cette fureur honteufe , 

Qui de mon fils, qui de ma foeut. 

Qui d’une époufe vertueufe , 

A fait trop long-temps le melheur : 

Autant qu’à vous , ma femme , elle m'elt odieufe* 
Et je prends le Ciel à témoin. 

Que je ne veux avoir déformais d’autre foin 
Que d’élever mon fils & de vous rendre heureufe. 

Madame BÉVERLEI. 

C'eft de votre bonheur que dépend tout le mien. 
BÉVERLEI. 

Savez-vous mon projet? Cet antique héritage. 

Par mes peres tranfmis jufqu’à moi d’âge en âge. 
Que j’ai vendu prefque pour rien, 

Je prétends y rentrer : là je veux vivre en fage ; 
Aux fureurs du fort échappé , 

Las d’en éprouver les fecoufTes , 

Dans le fein des paflîons douces 
Mon cœur repofera , de vous feule occupé. 

Madame BÉVERLEI. * ' 

Ah ! mon ami ! 

HENRIETTE. 

Fort bien : du mal qui vous poflede 
Mon frere , ainfi que de l’amour, 

La fuite eft l’unique remede. 

BÉVERLEI. 

Oh ! j’en fuis guéri fans retour ! 

Tant que mon ame en fut atteinte , 

De convultions agité , 

Entre l’efpérance & la crainte , • 

Je traîné de mes jours le tïflu détefté. 

J’ai cent fois été prêt d’attenter à ma vie. * 
Madame BÉVERLEI. 

Vous me faites frémir. 



4^ -* Béverlei s 

, ' béverlei. 

>. ' Le Ciel , ma chere amie 

Pour prix de vos vertus vient d’exaucer vos vœux. 
Permettez , cependant , qu’un moment je vous quitte , 
Dune dette prenante il faut que je m’acquitte ; 

Ee retard leroit dangereux , 

Ma perfortne en répond ; mais bientôt... 

Madame BÉVERLEI. ' 

. Avec pejr.e 

Je Vous laine aller. 

BÉVERLEI. ; " . 

. .. A i’jnflant , . 

Je reviens: 

Madame BÉVERLEI. 

Mon ami , fur un point important 
Il faut que je vous entretienne, 

Et vous ne pouvez trop prefier votre retour. 

; . béverlei. 

Je n ai pas moins que vous d’impatience. 

. , ..Madame BEVERLEI. 

Allez donc-: pendant votre abfence , 

Nous préparerons tout pour fêter ce grand jour. 

; ( Elles rentrent. ) 


SCENE. IX. 

. BÉV ERLEI, STUKÉLI. 

( Btvtrleifa.lt un pas en avant & rencontre Stukeli. ) 

BÉVERLEI. 

E voila, Stukeli ! fais-tu que la fortune... 
STUKÉLI. • - 
Oui , Jonblon m’a tout dit , je vous fais compliment. 

• - - BÉVERLEI. 

Ton amitié pour moi fe montra peu commune % 
lu verras fi la mienne aujourd’hui fe démenti 
Mais je cours m’affranchir d’une dette importune. 
Et latisfaire J aine, ainfi que Mackinfon. 
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STUKÉL1. 

Fort bien : ils font tous deux à préfent chez Vilfon. 
La partie eft confidérable. 

Des flots d’or roulent fur la table. 

Avec quelque bonheur on feroit un beau gain; 

Mais je les ai laide tous deux en mauvais train. 
Jouant d’un malheur effroyable : 

Tu viendras à propos leur porter du fecours. 
BÉVERLEI. 

Dans cette nsaifon infernale , 

Je voudrois , s’il le peut , ne rentrer de mes jours ; 
Elle me fut toujours fatale. 

STUKÉLI. 

Je t'approuve très-fort de ne point aller là ; 

On n’y joua jamais une partie égaie. 

C’eft fur un tapis verd le Pérou qui s’étale : 

Tu ferois tenté. 

BÉVERLEI. 

Poinr. 

STUKÉLI. 

. . Je doute de cela ; 

La fortune , il eft vrai , n’eft pas toujours cruelle , 
Tu parois en grâce avec elle; 

Avec difcrétion on pourroit le tâter... 

Ce n’eft point mon avis 

BÉVERLEI. 

Oh ! fois en alTurance. 

. . . Cependant on peut m’arrêter. 

Tu fais que Mackinfon a contre moi fentence. 
STUKÉLL 

Je l’avoue, & quelqu’un m’a dit en confidence 
Qu’il vouloitdès ce foir la faire exécuter. 

BÉVERLEI. 

Eh bien ! cette ràilon décide; 

Mais n’appréhende rien: je te réponds de moi. 
STUKÉLI. 

Tu n’iras pas , fi tu m’en croi .• 

Leufon viendroit encor me traiter de perfide , 
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Il ne parle pas mieux de toi. 

( En appuyant. ) 

Il dit par-tout avec menace ; 

Que du bien de ta fœur tu lui feras raifon. 
BÉVERLEI. 

Laifionslà ce Monfieur Leufon; 

On peut rabattre fon audace... 

Allons m’acquitter chez Vilfon... 

Mais , pour plus de précaution , 

Tiens , garde ces billets. 

STUKÉLI. 

Qui ? moi ! que je le$ prenne J 
Tu connois le foible que j’ai: 

Je te crois aujourd’hui dans une heureufe veine. 

Tu voudras les ravoir, &c moi je céderai. 

M’y va pas , Béverlei , permets que je t'arrête. 
BÉVERLEI. 

Me crois-tu donc fi foible , & que fur un tapi? 

Un peu d’or me tourne la tcte; 

Que mes yeux en foient éblouis l 

STUKÉLI. 

Un peu d’or! des monceaux. 

BÉVERLEI. 

*Beaucoupou peu, qu’importe ! 
STUKELI. 

On pourroit regagner tout ce que tu perdis : 

Mais.... ne nous y fions que de la bonne forte. 
BÉVERLEI. 

Non, je ne jourai plus , c’eft un parti bien pris ; 

Mais puifqu enfin tu crois cette épreuve fi forte , 
N’encrons pas , demandons Mackinfon à la porte. 

Fin du troifiemt Aüe. 



ACTE IV. 
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ACTE IV. 


SCENE PRE Mrl E R E. : 

( Il fait nuit. ) 

BÉVERLEI, STUKÉLI. 

O STUKÉLI. 

Ue parlez-vous , ô Ciel ! de fer & de poifon ! 
BÉVERLEI. 

Mon fort eft-il allez funefte ? 

J’ai tout perdu , rien ne me refte 
Que l'affreux défefpoir qui trouble ma raifon : 

La fureur va jufqu’au délire. 

STUKÉLI. 

Falloit-il entrer chez. Viifon ? 

Si mes confeils fur vous avoient eu quelque empire} 
Votre ami... 

, BÉVERLEI. 

Mon ami ! barbare'! à toi ce nom ! 

Tu n’es qu’une horrible furie. 

Qui de fon fouille impur empoifonna ma vie , 

Un monftre par l’enfer contre moi déchaîné} 

Sans cette amitié déteftable, 

Seroit-il un mortel plus que moi fortuné? 

, . . En eft-il un plus miférable ! 

Heureux pe;e , heureux frété-, & moins époux qu’amânt, 
Manquoit-il à mes vœux quelque bien défirablc? 

Mais d’un fatal égarement , 

Réveillant dans mon cœur la femence endormie. 
Tu lui fournis de l’aliment , 

Et fit d’une étincelle un affreux incendie. 

Tout a péri , mes biens , mon honneur, ma vie : 
Voilà ce qu’a produit ta funefie amitié. 

G 
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STUKÉLI. 

' J’excufe le malheur : votre injuftice extrême 
Excite mon courroux bien moins que ma pitié: 

Mais avez-vous- donc oublié, 

Que fût, difiez-vous, de vous même , 
Prêt-d’entrer chez Villon , ej vous ai fupplié... 
BÉVERLEI. 

Tu brûlois de m’y voir.'., oui , j’ai vu l’artifice , 

Et qu’en montrant le précipice. 

Tu favois infpirer la fureur d’y courir; 

Mais mon cœur étoit ton complice , 

Et cherchoit lui-mcme à périr... 

Mais , reponds-moi., pourquoi me rendre 
Les effets qu’en depot j’avois mis dans tes mains? 
STUKÉLI. 

Vous lavez que pour mVn défendre 
Tous mes efforts ont été vains : 

• Vous avez voulu les reprendre. 

BÉVERLEI. 

Traître , donne-t-on du poifon 
Au furieux qui le demande ? 

' - STUKÉLI. 

J’ai vu dans Je malheur James & Mackinfon } 
J’efpérois... 

BÉVERLEI. 

J’ai contr’eax un violent foupçon. 

1 De fcélérats c’eft une bande , 

Dont la caverne eft chez Vilfon. 

Ma perte n’eït pas naturelle. 

STUKÉLI. 

On les dit cependant d’un honneur éprouvé. 

Et par moi l’un & l’autre en jouant obfervé. 

M’a paru icyal & ffdcle. - ^ 

BÉVERLEI. 

'Mais, toi-même, l’es-ru? 

STUKÉLI. 

Béverlei î 

' /' BÉVERLEI. ' 

• : ‘ , , Je ne fais... 

» > 


r 
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Il me prend contre : 01 des inouvemens de rage... 

STUKÉLI. 

Me croyez-vous donc lâche affez.. 

Supportez le malheur avec plus de courage. 

BÉVERLEI. 

Du courage ! la mort... Mais , ma femme, mon fils! 

( 11 le faifit au colet ) 

Traître , tu m’as plongé dans l’abyme où je fuis : 

Il m’en faut tirer , ou fur l’heure... 

Je ne me connois plus... Pardonne... Tu me fuis? 
STUKÉLI. 

Je quitte un ingrat. 

BÉVERLEI. 

Ah ! demeure. 

STUKÉLI . 

Pour me voir accabler de reproches fanglans ? 
BÉVERLEI. 

Ah! dans mes tranlporrs violens, ' 

Puis-je favoir fi je t’outrage ? 

Sais-je ce queje dis? Suis-je maître de moi? 

Non... Crains tout en effet. . dans Un moment de rage , 
Je puis te poigarder , & moi-même après toi. 

( IL lui fait figne de s'en aller avec un g: fie furieux. ) ■ 


SCENE IL 

O BÉVERLEI feul. 

U porté - je mes pas ? Ciel ! dans quel antre fombrç , 
D’une ame bourrelée enfevelir l’horreur ? 

C’eft en vain que la nuit me couvre de fon ombre. 
On n'échappe point à fon cœur. 

Nuit , tu ne peux cacher un coupable à lui-même. 

... O défefpoir! 6 honte extrême! 

Quoi ! de mon repentir ce jour même eft témoin ! 
Celle qui, lâchement à ma rage immolée, 

‘Apprit , fans murmurer , à fouffrir le befoin , 

Ma femme eft par moi confolée. 

Son bonheur déformais doit faire tout mon foin ; 
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Loin de f ondre & du jeu qu’à jamais je dételle , 

Je lui peins le féjour célefte... 

L’enfer , hélas) n’étoit pas loin. 

C’en eft fait, à fes yeux je ne veux plus paroître. 

Ma mort. Mais quelqu’un vient , je crois le reconnoître. 

Oui , c’eft lui - même , c’eft Leufon : 

On dit que les propos refpirent la menace , 

Que du bien de ma fœur il veut avoir raifon : 

Je prétends que lui - même ici me fatisfalTe. 


SCENE III. 

BÉVERLEI, L F. USO N. 

O LEUiON. 

Uelqu’un a prononcé mon nom. 
Béverlei'... la rencontre eft heureufe: 

J’ai travaillé pour vous. 

BÉVERLEI. 

‘ Sans en être prié ! 

C’eft avoir famé généreufe. 

Qui vous chargeoit , Moiilîeur , de ce foin f 
LEUSON. 

L’amitié. 

J’efpere en tout fon jour bientôt faire paroître 
Le mortel le plus noir , & l’ami le plus traître... 

Ce que j’ai découvert doit le faire trembler. 
BÉVERLEI. 

J’en connois un déjà qui doit trembler lui-même. 
LEUSON. 

De qui prétendez-vous parler ? 

Quel eft-ilî 

BÉVERLEI. 

Moi prélent , il protefte qu’il m’aime. 
Et loin de moi fa bouche ofe me diffamer. 

'LEUSON. • ; 

Cttte énigme... . » , •• 

^ BÉVERLEI. 

- devais clairement m’exprimer. •' 
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J’ai , fi l’on vous en croit , perdu par ma folie 
Tout le bien que ma fœur vous devoit apporter: 
Voilà dans tous les lieux ce que L.eufon publie; 

Qu'il ofe en ma prélerce ici le répéter. 

L EUSON. 

Bcverlei , la hanreur 5c le ton de menace 
Ont caufé bien des maux qu’on eût peu prévenir , 
Et peut-être qu’un autre à ma place. . . 

Mais je faurai me contenir. 

Je ne dis jamais rien qu’en face 
Je ne fois prêt à foutenir. 

Des difcours qu'on me fait tenir 
Nommez le délateur, & de fa vile audace 
Cette main le faura punir. 

béverlei. 

Je fais ce qu’il faut que je penfe , 

Et ce n’efl là qu’un vain recours 
Pour écbapp er à ma vengeance. 

LEUSON. 

O Ciel I quel étrange difcours ! 

Béverlei me tient ce langage! 

Mais nous nous fommes vus dans le camp del honneur. 
Il fait bien qu’aifcmenr on ne fait pas peur. 

BÉVERLEI. 

Je ne fais ricn'qïfie mon outrage, 

•Et fans difcounr davantage, 

Défendez vos jours. 

( Il tire fon e’pe'e.) 
LEUSON froidement. 

Frappe , ingrat : 

Suis la fureur qui te domine. 

Ta folle confiance en un vil fcélérat. 

De tout ce qui t’eft cher a caufé la ruine s 
Il te rcfte un ami... Que ta main lafTalTîne* 
BÉVERLEI. 

J’ai ruiné mon fils , & ma femme , & ma fœur.; 

De malédidions quelles chargent ma tête , 

Je les accomplirai : ma main efl toute prête. 

Mais roi, quel droit as-tu de noircir mon honneur -, 
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Tu te dis mon ami , barbare: lî c’eft l'être. 

Ah ! fois le donc encore en me perçant le cœur ; 
lu me vois à ce trait prêt à te reconnoître. 

LEUSON. 

Remets ce fer : je vois qu’un traître 
A contre ton ami fourdement manœuvré : 

Je crois même entrevoir le but qu’il fe propofe.. 

BÉVERLEI. 

Eh ! par quelle raifon juger qu’il m’en impofe ? 

LEUSON. 

11 fait que je l’ai pénétré : 

En t’armant contre moi le lâche fourbe efpere 
De l’un des deux, au moins , par l’autre fe défaire. 
Mais for. cfpoir fera trahi: 

Tu ne verferas point le fang de ton ami. 

Ma main du lang du mien ne fera point trempée. 

Remets , te dis-je , cette épée: 

Adieu, rentre chez toi : demain, moins prévenu , 
Béverlei rougira de m’avoir mal connu. 


5 CE N fa 1 V. 

C BÉVERLEI feul. 

E fang - froid de Leulon n’eil pas celui d’un lâche : 
Dans l’occahon je l’ai vu , 

Sa valeur fut toujours fans tache. 

Stukéli m’auroit-il déçu I... 

Que m’importe, après tout’ Tiens-je encore à la vie? 
Dans le fond de mon cœur je fens mille bourreaux : 
D’un coup terminons tous mes maux -, 

Il faut qu’avec ce fer elle me foie ravie... 
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SCENE V. 

BÉVER'LEI, JARVIS. 

Jarvis pendant le monologue ejl entré fur la Scene G 
s’ejl approché de Béverlei , que dans l'obfcurité L 
cherche a reconnaître. 

BÉVERLEI , appcrcevant quelqu'un près de lui. 

C^Ui s’avance vers moi ? £arle , eft-ce un aflaflio 
Si te l’es , viens , fuis - moi : ma main , 

Plus que la tienne encore , eft de fang altérée : 

Et plus que toi , je porte dans mon fein 
• Une rage défefpérée. 

JARVIS. 

Mon cher Maître, daignez... 

BÉVERLEI. 

Ah! bon homme, c’eft toi? 
Que fais - tu fi tard dans la rue I 
Tu devrois être au lit. 

JARVIS. 

> Moniteur , pardonnez-moi : 
Vous même... ( Il voit l'épée nue. ) Ciel ! 

• BÉVERLEI. 

Quoi donc ? i 

JARVIS. 

Votre épée... elle eft nue... 

Auriez-vous Ah ! Moniteur , vous me glacez 

d’elîroi. 

BÉVERLEI )fans écouter. 

' Oui , de quelque coté que je tourne la vue, 

La mifere, l’opprobre eft par-tout fur mes pas. 

Ce n’eft que par un prompt trépas... 

JARVIS. , . ■ 

Moniteur., de la douleur lame toute occupée , 

Il fe parle à lui- même, & ne m’écoute prs l 
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O mon Maître ! 

BÉVERLEI. 

Qui parle 1 

JARVIS. 

Hélas!. 

C’eft le pauvre Jarvis... donnez-moi cette épée ; 
Moniteur , au nom de Dieu , donnez-la moi , je 
crains... 

BÉVERLEI. 

Oui , prends-la ; prends ce ter, ôte-Ie de mes mains. 
Peut-êcre en ce moment c’eft le Ciel qui t’envoie. 
JARVIS. 

Ah! Monfieur , quelle eft donc ma joie! 

Et que J arvis le tient heureux !... 

' BÉVERL.E1. 

Puifles-tu toujours l’être , 6 viellard vprtueux t 
Mais ne refte pas davantage : 

Des mes malheurs , Jarvis , crains la contagion. 

La ruine, l’horreur, la malédiction , 

De tout ce qui m’approche eft le cruel partage. 

Rencre,bon vieillard , couche-toi ; 

Va trouver le repos... qui n’eft plus fait pour moi. 

JARVIS. 

Permettez que chez vous , Monfieur , je vous 
ramené. 

BEVERLEI. 

Non jamais. 

JARVIS. 

Songez- vous quelle cruelle pein 
Madame... Pardonnez; vous voulez donc fa mort 

béverlei. 

Pour elle & pour mon fils , de tous les maux le pire , 
C’eft penr-être de vivre... Oui , dans leur trifte fort , 
Ils paieront , hélas ! leurs jours à me maudire. 
Lailfe-moi... de la nuit je chéris la noircenr, 

Je voudrois en pouvoir redoubler les ténèbres •, 

Dans le fond de mon am: une plus grande horreuf...- 
( Il a l’air d' écouter. ) ' 
N’entends-je pas des cris funèbres ? - 

1 V JARVIS. 
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JARVIS. 

Tout garde le filence. 

BÉVERLEI. 

O remords ! O fureur! 
Va-t-en. Couché fur cette pierre , 

Je paflerai la nuit à dévorer mon cœur. 

£b!puiile-je jamais ne revoir la lumière. 

( II s'étend fur des pierres. ) 

J . JARVIS à Jes pieds. , urs : 

Ah \ mon cher Maître , à vos genou*. 

Votre vieutf ferviteur en larmes vous conjure.... 

Au nom de Oieu , relevez-vous , 

Vous n’avez point une ame dure -, 

Madame eil dans les plears.... 


SCENE VI. 

» * 

Madame BÉVERLEI Jortant de che £ elle avec une 
lanterne , BÉVERLEI Jur les pierres , & JARVIS 
à genoux , jaijant une feene muette. 

Madame BÉVERLEI. 

jArvis ne revient pas: 
Je ne puis foutenir une plus longue attente 
Un^trouble affreux m’agite... O Ciel! conduis mes pas, 
Guide ma démarche tremblante. 

( Elle s'avance du côte où Jont Béverlei & Jarvis. ) 
BÉVERLEI i Jarvis. 

Tu na’importunes, bon vieillard. 

JARVIS. 

Votre pere , Monfieur; me monrroit plus d’égard, 
Et vous-même dans votre enfance.,.. 

Mais je vois que vers vous une clarté s’avance : 
Prenez garde... quelqu’un... 

H 
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Madame BÉVERLEI qui s’ejl approchée. 

J’entends fa Voix-, je crois: 
Oui , c’eft.lui.,.. c’eft Jarvis,. . que mon ame eft émue I 
Je frémis... approchons..'. Ciel ! qu’eft-ce que je vois! 

Jv ' 11 : JÂRVIS. -s 

C’eft Madamfe! " ‘ 

£ ; tËÿERLEI. 

* J Ma ’te'mme ! O terre, engloutis-moi ! " 
Madànfe BEVEÉLËI , à Jon mari. 

Mon ami... je nie meurs... ce lpeétacle me tue... 

Cruel, vqus détournez la vue, . 1 .! •*. 

Vous fuyez mes regards.... mon coeur fe fent glacer : '•* 
Parlez-moi... vous voyez qu’à peine je refpire: 

Ah .' par pitié taiteseelîer . 

Tout le trouble 8c l'effroi, -que ce moment m’infp'ire. 
.. . BÉVER[4I^__ . 

.te vais plutôt les redoubler , 

Frémiflez.... Je n’ai r ieq que d’affr^uî à vous dire. 
De malédictions vous m’allez accabler. 

Madame BÉV'ERLfet. 

Ah ! mon coèiir en eft incapable ; 

Il n’apprendra jamais qu’a bénir mon époux. 

. BÉVERLEI. 

Cet époux efl un miférable. 

Qui ne doit êtrfc vu par vous 

Que. comme un. moudre détedable, • 

, _ Ce jour a fixé-, notre? lort ; 
ta mifere 8c les pleurs , voilà votre partage : 

C’eft celui de mun fais.... 8c le mien , c’cft la mort. 
Madame BÉVERLEI. 

Quoi donc 1 

BÉVERLEI. 

Tout eft perdu : le défefpoir , la rage. 
Voilà' tout ce qui m’eft refté. 

Maudiflez votre époux , il l’a bien mérité. 

Madame BEVERLEI. 

Exauce mes vœux 8c mes larmes; 
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Ciel , d’un œil de bonté regarde l'a douleur: 

De Ton front obfcurci dilîîpe les alarmes, ~T' 

R ïmene la paix dans fon cœur. 

Si l’infortune & la tnifere 
Doivent tomber fur l’imdes deux, 

Epuife fur moi ta colere , • . 

Et que Béverlei foie heureux. 

BÉVERLEI. 

• * ■* * n 

Et c’efl: ainG que me maudit fa bouche ! 

0 d’un indigne époux vertueufe moitié ! 

Combien tant de bonté me confond & me touche! -■ 

. Madame BÉVERLEI. 

Laiffe donc la tendre pitié 
Adoucir dans ton cœur le défefpoir farouche. 

Eh ! pourquoi fuccomber au poids de res douleurs! 

1 out n’a point, mon ami, péri dans ton naufrage; 
Mon partage n’eft point la mifere & les pleurs. 

BÉVÉRLEI. 

Que nous refte-t-il ? 

Madame BÉVERLEI. 

Le courage 

Et le travail.... Th fais que toujours quelque ouvrage 
Dans ton abfence occupoir mes momens : 

Je trompois la longueur du remps : 

Ah ! crois-moi , c’eft du fein de l’indigence même 
Que naîtra mon plus doux plaifîr : 

Je n’ai fait jufqu’ici qu’amufer mon loiGr ; 

Je ferai vivre ce que j’aime. 

BÉVERLEI. 

Ta vertu peut tout adoucir, 

Mon défefpoir cede à fes charmes. 

Je me jette en ton fein' que je baigne de larmes.... 

O chcre & tendre époufe , 8c tu .ne me hais pas ï 

• ^ Madame BEVERLEI. 

y - 

Je t’aime , 8c je té plains.... Hélas t .V 
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SCENE VIL 


Les A&eurs précédens , UN SERGENT , fuivi 
d'un R ecors. 


J 


LE SERGENT, àBélerlei. 

E vous arrête, il faut me fuivre. 
BÉVERLEI. 

O fortune ! voilà le dernier de tes coups. 

On ne m’y verra pas lurvivre. 

_ Madame BÉVERLEI. 

Monfieur , je tombe à vos genoux. 

LE SERGENT, « 

C’eft de l’argent qu’il faut. 

JARVIS. 

De combien eft la fommeî 
LE SERGENT. 

Trois cens pièces. ’ 

JARVIS. 

Chez rtoi j’en ai moitié. 

LE SERGENT. 

/ Bon homme, 

11 faut le tout, 

• ‘ ^ JARVIS 

Demain je puis , 

En fondant un contrat... 

BÉVERLEI. ( Au Sergent ) 
FinilTons. Je vous fuis... 
'Jarvis, ce nouveau trait a pénétré mon ame ; 

Mais gardez votre argent..... EmbrafTez-moi , ma 
femme : 

Pour la derniere fois je vous tiens dans mes bras... 
11 faut fubir mon fort... 

( On ï emmene. ) 

Madame BÉVERLEI le Juiyant avec Jarvis. 

Je ne vous quitte pas. 

Fin du quatrième Aile. 
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ACTE V. 


La Scene reprifente la chambre d'une pri/on : il doit 
y avoir d'un côte une table , fur laquelle ejl uu pot 
d'eau , & un verre dans une jatte ; & de l'autre , 
un fauteuil , & une chaife à côté : Tomi e(l dans le 
fauteuil , <$■ Jarvis Jur la chaife à cité. 


SCENE PREMIERE. 

TOMI, JARVIS. 

J ARVIS , en arrangeant l'enfant. 

S Es yeux fe ferment... il fuccombe.. y / 
Pauvre enfant ! le voilà qu’il dort. 

O l’heureux âge ! fans effort 
Dans les bras du fommeil il combe j 
Il ne craint pas que du remord 
La voix en furfaut le réveille ; 

Son innocece en paix fommeille , 

Tandis que le cœur déchiré. 

Son pere malheureux a vu le jour renaître , 

Avant que dans fes yeux le fommeil foit entré. 

Quel changement fatal î O mon Maître I mon 
Maître ! 

A quelle paiTion vous vous êtes livré ! 

Que de vertus en vous un feul vice a détruites! 

Et qu’il a d’effroyables fuites! 

Tuiffe le Ciel... 


S 


Digitized by Google 


Tragédie hourgeoife. 65 

Madame BÉVERLEI. 

. ' Sa fureur s’efl calmée : 

Par le fommeil enfin fa paupière fermée. 

D’un repos palfager-lui prête la douceur. 
ùr\'. ' 

Le Ciel en foit loué. 

.Madame BÉVERLEI. 

Mais cependant, ma fœur 
M’a mandé qu{l;fàllî>it que. moi-même j’agilfe. 

Et que pour mon époux il feroit important 
Qu’au dehors fans- tarder un moment je laviffc: 

• 'f(, Jecvais. profiter de l’inflancvô j. _ 
Jarvis, où mon mari fomhleille. ... ■ > 

Toi , fois bien attentif , --prends garde; &c s’il s’éveille , 

Ne le laifïç point lé.ul, mene lui font. enfant; 

A l’afpeâ de fon.fiis 3 à cette chere. vnç>, -- 
D’un lentiment fi dqux urf pfcre ail’arne emue !... 

Béverlei fentira Ion tourment adouéi 1", 

A l’inllant je reviens îij : 

^ ' Si de roi je n’étois pas frire. 

Mon, coeur, à le quitter ne poutroit. cônfentir. ■ . ; -'J 
. JARVIS. . ; . : . , 

Sans crainte .vcyis pouvez fiortir. 

Madame BÉVERLEI , après avoir. été doucement 

. regarder par la couli[fe. 1 . , \ 

11 n’is. pas. changé , de pofture n . • it f 
Il dort profondément’. Jatvis , je t’en conjure , 

Obfenve bien l’inllant qui fe réveillera. 

„ ,3- « ( Elle fort. ) 

SCENE III. 

J A R V I S , T O M I dormant. 

I JARVIS. k j; , ^ 

jjfqa’au retour de ma maîtrefle 
J’efpere qu’il repofera 
Que de vertu que de fendrefle! 

L’excellente femme qu’il a ! 
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Qu’il fcroit avec elle heureux s’il fàvoit l’êtré ! 
J’entends du bruit... allons doucement reconnoître... 
]1 ne dort plus... c’eft lui, pâle , défiguré , 

Moins fombre cependant , & l’ail moins égaré. 



SCENE IV : 


BÉVERLEI, JARVIS, TOMI dormant. 


M BÉVERLEI à fart. . 

A femme eft éloignée ; écartons ce bon-homme; 
Il faut me défaire de lui. 

JARVIS. 

Vous n’avez fait qu’un léger fomme ; 

Le repos bientôt vous a fui. • 

»• BÉVERLEI. ' . • 

Ta maîtrefTc eft dehors? ,i : ' • 

JARVIS. 

Quelques foins néceflaires 
L’ont forcée à fortir , Monfieur , pour vos affaires. 
Dans peu vous allez le revoir. 

BÉVERLEI. - ■ '■ 

Je fens que du fommcil le baume favorable , 

Dans mon cœur plus tranquille a ranimé l’efpoir. 

J’ai befoin du confeil d’un ami véritable : 

Je veux entretenir Leufon. 

Va le trouver, Jarvis: dis-Iyi qu’en ma prifom 
Il me faffe à l’inftant l’amitié de fe rendre... 

Qui te fait héfiter f 

JARVIS. , 

Mon cher maître , pardon j 
Madame, dans ce lieu, m’a prefçrit de l’attendre. 
BEVERLEI. 

Elle n’a pas prévu l’ordre que tu reçois. 

Tu vois que je fuis fort tranquille. 

JARVIS. 

/ Grâce au Ciel, Monfieur, je le vois. 

BEVERLEI. 
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BÉVEÉLEI. 

Va donc, je veux quitter ce trifte domicile. 
JARVIS. 

Mais... 

BÉVERLEI. 

Sans plus répliquer , j’ordonne : obéis-moi. 
JARVIS, après un air d'hèfitation. 

J’y vais. 


SCENE V. 

BÉVERLEI, TOM I dormant , 

BÉVERLEI après avoir fait quelques tours , de tait 
le plus J ombre. 

M On heure eft arrivée; 

J’ai prononcé l’arrêt... cet arrêt eft la mort. 
D’opprobre mon ame abreuvée. 

Ne peut plus foutenir fon fort. 

A fes tourmens mon cœur fuccombe. 

En difant ces vers il approche de la table , met de t eau 
dans un verre , & il mêle la liqueur d'un flacon qu’il 
tire de Ja poche. 

Je vais m’endormir dans la tombe... 
M’endormer !... Si la mort au lieu d’être un fommeil j 
Etoit un éternel... & un funefte réveil ! 

Et fi d’un Dieu vengeur... Il faut que je le prie. 

Dieu , dont la clémence infinie... 

Je ne faurois prier... du défefpoir fur moi 
La main de fer appefantie 
M’entraîne... cependant , j’entends avec effroi 
Dans le fond de mon cœur une voix qui me crie* 
Arrête , malheureux , tes jours font-ils à toi? 

O de nos aéfions incorruptible Juge , 

Confidence !... Mais quoi ! fans efpoir, fans réfugej 
Voir ma femme, mon fils languit dans le befoinl 
Auteur de leur mifere, en être le témoin! 
durer le mépris , pire que l’infortune ! 
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Mourir enfin cent fois pour n’ofer mourir une! 

Ah ! c’eft trop balancer... on peut braver le fort : 

Mais la honte! mais les remords! 

( II prend le verre. ) 

Nature tu frémis... Terreur d’un autre monde, 
Abyme de l’éterniré , 

Obfcurité vafle & profonde , 

Mon cœur à ton afpeét fe glace épouvanté: 

Mais i’abhorre la vie , &C mon deftin l’emporte. Il boit. 
C'en efl fait...c’eft la mort qu’en mes veines je porte. 
De mes jours ce foleil éclaire le dernier. 

O ! fi homme au tombeau s’eulermoit tout entier ! 
Mais des pleurs des vivans fi l’ame encore émue , 

V oit ceux qui lui font chers, fouffrans & malheureux , 
Si )’entends vos cris douleureux, 

O ma femme ! ô mon fils ! ô famille perdue! 
L’enfer , l’enfer n’a pas des tourmens plus affreux. 
..... O réflexion trop tardive! 

( Il fait quelques tours , & apperçoit Jon fils.) 
Mon fils ! un doux fommeil tient fon ame captive. 

, ( i ) Je n’entendrai donc plus le fon de cette voix, 
A mon oreille, hélas! fi chere ! 


( 1 ) J’ai changé cer endroit ; voici la première leçon , 
qui étoit, je crois, plus théâtrale , mais dont plulieurs per- 
sonnes ont été révoltées. 

Pauvre enfant ! tu ne fens ni ne prévois ton fort : 

La honte de ma vie & l’horreur de ma mort , 

Voilà ton unique héritage : 

L’opprobre fera ton partage. 

De mifere accablé n’ofant lever les yeux. 

Tu vivras pour maudire & le jour & ton pere : 

La vie eft-elle donc un bien li précieux ? 

Ma fureur ta ravi tout ce qui la rend chere ; 

Qui t’en délivreroit t’ôteroit un fardeau : 

Que n’a-t-on étouffe ton pere en fon berceau I 
Mais déjà le poifon... je fens que je m’égare , 

. Une épailfe & noire vapeur 

Couvre mes yeux , & dans mon cœur 
Fait naître une feureur barbare. , 
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Que je t’embraiïe au noins pour la derniere fois , 
O malheureux enfant d’un plus malheureux pere ! 

( Il s ajfud b 'côté de la chai/e. ) 

Qu’en le voyant mon ame s’attendrit 1 
Il femble qu’en dormant fe bouche me fourit. 

Cette bouche .. ces ttaits.,. Ce font ceux de fa mere : 
Pauvre enfant t ( IL je levé. ) tu ne fens ni 11e prévois 
ton-fort. 

La honte de ma vie, & l’horreur de la mort. 

Voilà ton unique héritage : 

L’opprobre fera ton partage... 

De mifere accablé’, n’ofant lever les yeux. 

Tu vivras pour maudire & le jour & ton pere. 

La vie eft-elle donc un bien fi précieux ? 


Que dis-je ? fureur ; c’eft pitié. 

Pour qui dans le malheur languit humilié , 

Mourir eft un inftant , vivre eft un long fupplice. 

Mon fils , ce feroit là ton fort : 

Ofons l’y dérober , le moment eft propice; . 

Qu’il pafle fans douleur du fommeil à la mort ; 

Ce fer... Tuer mon fils! le tranfport eft horrible... 
Nature ! ah ! je fens que ta voix 
Jette en mon coeur un cri terrible ; 

Qpe je t’ambrafTe au moins pour la derniere fois , 
O m malheureux enfant d'un plus malheureux pere ! 

( 11 s ajfted à cité de ï enfant. ) 

Hélas ! qu’en le voyant mon ame s'attendrit ! 

11 femble qu’en dormant fa bouche me fourit... 

Cette bouche... ces traits , ce font ceux de fa mere... 
Qu’il vive... Mais que dis-je ?... F.ft-ce donc le chctir ! 

{ Il fe leve. ) 

Vouloir qu’il vive pour fouffrir !... 

Ciel ! un feu dévorant au dedans me confnme , 

, Mon fang de plus en plus s’allume; 

Le temps eft précieux : loit raifon , foit fureur... 


(. Il leve le fer fur fon fis. ) 

Il s’éveille ! 


TOMI éffrayé. 

Papa.,. Vos yeux... Ils me font peur. 


& c. 
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Ma fureur t’a ravi tout ce qui la rend chere: 
Qui t’en délivreroit , t’ôteroit un fardeau. 

Que n’a-t-on étouffé ton pere en fon berceau? 
Mais déjà le poifion... je l'ens que je m’égare ; 
Une épaifTe & noire vapeur 
Couvre mes yeux , & oans mon cœur 
Fait naître une fureur barbare : 

Que dis-je , fureur? c’eft pitié. 

Pour qui dans le malheur languit humilié. 
Mourir eft un inftant, vivre eft un long fupplicc. 

Mon fils , ce feroit là ton fort... 

Ofons l’y dérober... le moment eft propice; 

Qu’il palfe fans douleur du fommeil à la mort. 
Ce fer... Tuer mon fils ! le tranfport eft horrible. 
Nature ! ah / ta voix dans mon cœur 
Vient dç jetter un cri terrible... 

Il s’éveille/ 

TOMI. 

Papa.,, vos yeux... Ils me font peur, 
BÉVERLEI. 

Sa voix a je ne fais quel charme... 

TOMl tombant à genoux . 

Mon bon papa, pardonnez-moi. 
BÉVFRLEI, 

Je n’y tiens pas , il me défarme. 

( Il jette le poignard. ) - , 

O malheureux enfant ! O mon fils / leve-toi ; 

Mes pleurs inondent ton vifage... 

( Madame Béverlei entre avec Henriette. ) 


SCENE VL 

TOMI } BÉVERLEI , Madame BÉVERLEI > 
HENRIETTE. 

TOMI courant à fa mere % 

, fauvez Tomi. 

Madame BÉVERLEI. 

Ciel} quel eft mon effroi? 
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Cet enfant... ce poinard . cruel ' à quel ufage ? 

) BÉ VE HL El. 

Des monftres connoiflez en moi le plus fauvage ? 

Par pitié pour mon fils , je lui perçois le cœur. 

HENRIETTE. 

Julie Ciel i 

Madame BÉVERLEI. 

Par pitié !... votre fils !... quelle horreur ? 
Barbare , & vous ofez l’avouer a fa mere ! 

O mon fils ! mon cher fils ! 

BÉVERLEI. 

Si pour vous fatisfaire , 
Il n’efl befoin que de ma mort... 

Madame BÉVERLEI. 

A ce difcours funefte , à cet excès barbare. 

Cher 8c cruel époux ! je vois le noir tranfport 
Du défefpoir qui vous égaré. 

Mais à vous mettre en liberté 
Sachez que Leufon le prépare; 

Sachez que Stukéli , ce monflre détefté... 

BÉVERLEI à part . 

De mes fens quel tourment s’empare ! 


SCENE FIL 

Les A&eurs précédées, LEUSON, JARVIS. 


Bi 


LEUSON. 

)Éverlei , vos fers font rompus. 

Par Jame afTaffiné , Stukéli ne vit plus , 
Un différent entre eux eft né fur le partage. 

HENRIETTE. 

Ce perfide n’efl plus! 

- LEUSON. *. ' 


Non , Jame eft arreté ; 
Vos effets font en fureté. 

Cher ami , reprenez courage ; 
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Tout vous fera rendu. 

BÉVELLEI. 

Je nie fuis trop hâté. 

Ah! malheureuxj 

Madame BÉVF.RLEï. 

Et quoi ! cette nouvelle... 

LEUSON. 

Ses traits font renverfés. 

BÉVERLET. 

Une douleur cruelle... 

LEUSON. 

Madame, il faut un prompt fecours. 

Madame BÉVERLEI. 

Courez, Jarvis. (Il fort.) O Ciel! lois mon recours. 
BÉVERLEI, ' 

Le calme à la douleur fuccede... 

O ma femme ! 


Madame BÉVERLEI. 

Et bien ! quoi? mon ami , mon époux? 

BÉVERLEI. 

Ne cherchez point à mon mal de remede. 
il n’en eft point. 

Madame BÉVERLEI. 

Que dites -vous? 

11 en eft # il en efl. 

jBÉVERLEI, 

Epoufe digne &c chere , 

■Vous n’avez plus d’époux; mon fils n’a plus de perc. 

LEUSON. 

O malheureux ami ! qu’avez -vous fait ? 

HENRIETTE. 


' Hélas £ 

Mon frere , avez - vous pu... 

. ,j Madame BÉVERLEI. 

Non, je ne le crois pas a 

Cet horrible attentat. 
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BÉVERLEI. 

Tout mon cœur le déteftc. 
Pere dénaturé , citoyen criminel , 

Barbare époux , enfin , dans un moment funefte , 

J’ai yiolé les Loix de la Terre &c du Ciel. 

Madame BÉVERLEI. 

Je meurs. 

Leufon la foutient. •- 

BÉVERLEI. 

Voici le moment de paroître 
Au redoutable Tribunal 
De celui qui me donna l’être : 

Tout me dit que je touche à ce terme fatal; 

Le calme où je me trouve !.. une foiblelfe extrême... 

Mes yeux d’ombres environnés... 

Ma femme : ah ! dites- moi que vous 111e pardonnez. 

Madame BÉVERLEI avec des janglots. 

Puifle le Ciel , hélas ! vous pardonnez de même ( 1 ). 

BÉVERLEI. 

Aidez à le fléchir votre époux expirant. 

Il s'incline ,/outenu de ceux qui l'entourent. 

Dieu de miféricorde , à tes pieds , en tremblant. 

Ta foible créature implore ta clémence: 

Ta juftice pardonne au cœur qui fe repenr; 

Fais luire à ce coupable un rayon d’efpérance; 


( I ) A la repréfentation on abrégé ainfi la Scene. 
Madame BÉVERLEI. 

PuiflTe le Ciel , hélas! vous pardonner de même. 

BÉVERLEI. 

Il voit mes remords de vos pleurs... 

Mon fils !... 

Le fils je met aux genoux de / on pere, d'un côté , lamere 
doit être de l'autre , abymée de douleur. 

Vous me perdez , il vous relie une mere. 
Quelle vous foit toujours , &c. 
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Tu vois mes remords infinis -, 

S’ils ne peuvent ,grand Dieu, défarmer ta vengeance , 
Ne l’étends pas au moins fur ma femme & mon fils. 
Madame BÉVERLEI. 

r Ah ! qu’il prenne ma vie , & qu’il fauve la tienne. 
Elle fe précipite à (es pieds , abyme'e de douleur. 

BÉVERL El à Leujon. 
v Prenez foin d’elle & de ma fœur , 

Digne ami , dont fi mal gavais connu le cœur. 

M on fils... qu’il s’approche , qu’il vienne. 
Tfa-fant fe met aux genoux de (on pere y fa mere ejl 
de C autre cbté : Béverlei apres les avoir regardes. 

Mes yeux fe rempliffent de pleurs. 

O mort ! qu’en ce moment je reffens tes horreurs !.. 
Vous me perdez, mon fils : il vous refte une mere. 
Qu’elle vous foit toujours refpeétable & chere ; 

Et fi du jeu jamais vous fentez les fureurs , 

* ^Souvenez-vous de votre pere .. 

Donnez - moi votre main , ma femme... Adieu... je 
meurs. * 

( Madame Be’verlei s évanouit , & la toile tombe. ) 

FIN. 
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